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Chroniques Mois

Journal d ’une Etrangere

J E U X  D ’E N F A N T S
Janvier

J'ai rendn visite, hier, á mes petits amis 
Jaeques, Yvonne et Robert. Jaeques a treize 
ans, Yvonne en a onze, Robert est un monsieur 
de sept ans. Leur mere voulait qu'ils se déran- 
geassent pour venir me dire honjour. Je m ’y  
suis form ellem ent opposée; j'a i trouvé plus 
amusant d ’aller les embrasser chez eux, — de 
les surprendre dans la chambre oü ils jouent.

C'est une vaste piéce, une des plus belles 
de l’appartement; car Jaeques, Yvonne et 
Robert sont des enfants á la fo is  tres bien 
élevés et tres gátés, si tant est qu ’on puisse 
considérer comme « bien elevé » l ’enfant qu ’on 
gáte. Les trois petites altesses ont done, dans le 
logis familial, leur domaine reservé : leur salle 
de récréation.

C est la que sont accumulées, depuis le 
commencemenf du mois, les étrennes de mes 
trois amis. E t c ’est au milieu de ces richesses 
qu ’ils s ’ébattent. J ’étais curieuse de jouir de 
leur gaieté et aussi de m ’assurer (ó  vanité!) 
que mes étrennes avaient produit le gros effet 
que j ’en attendais; et enfin de contempler de 
beaux joujoux, — des jou joux d ’enfants 
riches... Avez-vous remarqué qu ’il n ’y  a guére 
de grande personne a qui la vue d ’un tres 
beau jouet soit indifférente ? Au fond  de l’áme 
des plus sérieux d'entre nous, il y  a ioujours 
un gosse qui sommeille et ne demande qu’d se 
réveiller. Aux expositions d ’étrennes desgrands 
magasins de nouveautés parisiens, j ’ai vu plus 
d une fo is  des hommes de quarante ans s ’ar- 
réter devant un jouet tres cher et fix er  sur cette 
belle chose un ceil amusé et concupiscent; pour  
sur, il y  avait en eux, á cette minute, un gamin 
qui désirait ce jouet-lá.

La salle de récréation de mes amis 
Jaeques, Yvonne et Robert donna done, á ma 
curiosité, le plus amusant des spectacles; et le 
plus instructif aussi, car il n ’y  avait point un

jouet, parm i tous ceux dont cette chambre était 
pleine, qui ne fü t un jouet « savant ». J’étais 
émerveillée. II y  avait la une gare de chemin 
de fe r  pourvue d ’un matériel complet et du 
plus minutieux outillage; il y  avait un autobús 
« pouvant marcher », plusieurs types d ’aéro- 
planes lilliputiens, un canot rninuscule á 
vapeur, des jouets électriques de tous form áis; 
il y  avait des poupées monstrueuses, trop 
luxueusement vétues, et dont un jeu  d ’invisibles 
ressorts actionnait les membres, les artieula- 
tions, la bouche et les yeu x ; il y  avait des 
volumes pesants, richement relies, oü des his- 
toires un peu sérieuses s ’égayaient d ’illustra- 
tions tres artistiques... M es petits amis s ’étaient, 
en riant, précipités vers moi et me considé- 
raient de leurs beaux yeux étonnés. On eút dit 
qu ’ils s ’amusaient de mon admiration, sans la 
partager tout á fait. « Continuez de jouer  », 
leur dis-je. E t chacun retourna vite au plaisir 
interrompu.

Alors je  vis une chose étonnante, bien plus 
étonnante que les plus étonnants des jouets 
savants qui étaient la. Jaeques, accroupi dans 
un coin, tenait sur ses genoux un vieux volume 
usé, de la Biblioihéque rose. Le général Dou- 
rakine ; Robert avait attaché a deux chaises les 
deux bouts d ’une longiie ficelle dont sa petite 
main tenait le m ilieu; assis sur une troisiéme 
chaise, á distance, il piétinait bruyamment, en 
agitant un petit fou et de bazar : « Je joue au 
cocher », m ’expliqua-t-il. Yvonne causait gra- 
vement avec une poupée entiérement dévétue 
qu ’elle avait emmaillottée de son mouchoir.

M es cadeaux n ’étaientpas moins délaissés 
que les autres. J ’avais donné á Jaeques un jeu  
mécanique de petits chevaux dont il m ’avoua 
que le ressort « n ’allait plus » ;  j ’avais donné 
a Robert un bureau de poste oü je  vis que 
régnait le plus irréparáble désordre et dont les 
accessoires étaient épars a tous les coins de la 
p iéce ; mes étrennes á Yvonne consistaient en 
une malle de poupée bourrée d ’objets de toilet'e 
et d ’un trousseau précieux, qui gisait intacte á 
caté de l ’autobus démoli.

Les enfants nous donnent parfois, sans 
s ’en douter, d ’utiles legons. M es amis Jaeques, 
Yvonne et Robert viennent de m'en donner une 
que je  n ’oublierai pas, parce qu ’elle est excel- 
lente. Ils m ’ont enseigné que si les grandes 
personnes ont, suivant les conditions de leur 
vie et de leur fortune, des ames trés différentes 
les unes des autres, il existe une « áme d ’en- 
fant » qui est, pour les petits riches et les petits 
pauvres, la máme áme. Un milliardaire a des 
besoins qu’un bourgeois simplement aisé n ’a 
p a s ; la bourgeoise rédame, pour trouver la 
vie supportable, des satisfactions dont la néces- 
sité n ’est nullement ressentie par sa fem m e  
de cham bre; un domestique de bonne maison, 
un ouvrier bien payé s ’habituent vite a un 
máximum de confort que le chemineau ne 
connait pas. II y  a auiant d ’espéces de véte- 
ments, il y  a autant d ’espéces de logements et 
de parures qu ’il y  a de degrés dans la fortune; 
et l ’on mange, et l’on boit, et l ’on voyage, et 
l ’on prend du plaisir et l’on porte le deuil d ’aii- 
tant de fagons que le permet l ’argent qu ’on a. 
M ais il n ’y  a qu ’une fagon de s ’amuser, quand 
on a huit ans. A  dix hommes de conditions 
différentes, il fau t dix sortes de cigares. Cent 
enfants, dont les conditions de fortune vont de 
l’opulence á l’extréme pauvreté,peuvent s ’amu­
ser également du mime jouet.

E t ce jouet-lá, ce sera toujours le plus 
simple, le plus pauvre de tous.

C’est une br/.lle, c'est une poupée de dix 
sous, habillée de ch iffons; c ’est un pantin, c ’est 
un jou jouábon  marché; moins que cela encore : 
c ’est le bout de corde ou le bout de bois, c ’est 
la chose informe dont l'enfant fera lui-méme 
son jouet.

E t voilá oü nous sommes d ’absurdes psy- 
chologues : nous ne comprenons pas que l ’en­
fant est une sorte de petit poéte dont la joie  
principale est de donner un corps á ses reves, 
de se transporter, par un artífice instinctif de 
pensée et de geste, hors de sa propre petite per­
sonne, et de s ’amuser a étre « pour rire » 
quelqu’un qu ’il n ’est pas. II joue au cocher, il
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jone au soldat, il joue á « la dame », il jone a 
la modiste on au pátissier; il joue a étre le per- 
sojinage dont la condition Varnuse ou lui fa it 
envíe. M on concierge a un petit garlón de dix 
ans á qui Von permet, quand il a été bien sage, 
de porter les leitres aux locataires, ou d ’allumer 
le gaz, ou de frotter avec un chiffon, de Ventre­
sol au sixiéme étage, la rampe de l ’escalier. Ce 
sont ses grandes joies, á ce petit : il « joue au 
concierge ». Un jour, je  lui ai donné une tres 
belle boite de soldáis de p lom b; elle Va amusé 
pendani une semaine. II se fú t lassé plus vite 
encore de la « gare de chemin de f e r  » ou de 
l’autobus dont mes amis Jaeques et Robert se 
montrent deja si parfaitement dégoútés.

C ’est que le jouet « savant » ne laisse a 
Vimagination de l’enfant nulle liberté; il l'em- 
prisonne dans la coniemplation d ’un phéno- 
niéne de breve durée, toujours le méme, et dont 
il ignore la cause. Une fo is  passée la surprise 
dont la vue de ce phénoméne a secnué son 
esprit, Venfant s ’ennuie et repousse ce mono- 
tone chef-d ’ceuvre. II n'a méme pas l’amuse- 
ment de le réparer, s ’il se casse; car il ignore 
comment on repare un jouet « savant » ;  il ne 
sait méme pas pourquoi ce jouet est cassé!

E t peu importe á Venfant, méme habitué 
au Inxe, la somptuosité des cadeaux qu ’on lui 
donne. L ’enfant n ’est pas snob. Au jouet cher 
qui ennuie, ilpréférera évidemment le jouet de 
bazar qui amuse ; et au volum eprécieux qui lui 
conte des histoires « au-dessus de son áge », 
les aventures (méme brochées!) d'un héros 
de Jules Verne, ou les passionnants récits oü 
les Malheurs de Sophie lui sont narrés... pour  
trois franes.

Le malheur est que derriére l ’enfant, il y  
a les parents; et c ’est pour eux aussi, —  c ’est 
pour eux surtout, — que la dépense du cadeau 
cher est faite... On songe moins á amuser le 
petit qu ’á étonner sa m ere; on veiit étre un 
ami « qui fa it bien les choses » ; et ce qui 
importe d ’abord, c ’est d ’avoir, par politesse, 
dépensé pour rien un peu trop d ’argent.

C ’est étonnant ce que peut contenir de 
niaiserie l ’esprit d ’une grande personne...

SONIA

LA VIE ARTISTIQUE
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L'INFANTE EULALIE ET M"= KUTCHERA 
Photographie prise par M. Henri Manuel, le 3 décembre, á la 
brillante matinée musicale donnéc chez elle par la célebre artiste.

Les Affaires
Depuis notre derniére causerie, nous avons 

eu á enregistrer, á París surtout, du calme dans les 
affaires ; ni hausse, ni baisse, á part quelques reeuls 
partiels ou momentanés dus aux secousses qu'im- 
priment á la Bourse, depuis qu'elle existe, les nou- 
velles tendancieuses. Bien entendu, celles-ci 
venaient de ce volcan des Balkans qui gronde 
toujours, mais heureusement ne fait pas éruption. 
La mobilisation des troupes de la monarchie austro- 
hongroise sur les frontiéres serbes et monténé- 
grines, les querelles d'alliées avec l'Italie ont cons- 
titué les incidents donnés en páture aux spécula- 
teurs á tout prix, qui ne veulent pas connaitre de 
séances monotones. Seúl, le boycottage continu des 
marchandises autrichiennes, evalué á une perte de 
commandes d ’une trentaine de millions, a pu causer 
une défaillance de mauvais aloi ; mais aprés des 
échanges de vue tres pondérés de part et d’autre, 
qui ont eu lieu entre le cabinet de Vienne et Cons- 
tantinople, la situation, et avec elle, le marché, 
semblen! étre engagés dans une bonne voie. Les 
deux puissances se sont fait des concessions réci- 
proques ; l’Autríche ne parait plus aussi intransi- 
geante au sujet de la Conférence internationale, et 
il est certain que cette attitude plus concillante, des 
qu’elle sera connue en Turquie, diminuera le boy­
cottage d ’une fa^on sensible, a défaut de le faire 
tout de suite disparaítre complétement.

«=fe>

Cette tendance á Vamélioration a été générale, 
méme á New-York, oü les transactions ont été 
cependant parfois quelque peu irréguliéres. A Lon­
dres, quoique les reports aient été légérement plus 
élevés, la liquidation s’est fort bien passée. Si la 
caractéristique de ce marché a été le calme que 
nous avons signalé dés les premieres lignes, c’est 
dú, en partie aussi, a ce qu’il y a eu ce mois der- 
nier, sur la place de Londres, un nombre inusité 
d ’émissions importantes : on a enregistré, en effet, 
du 15 novembre au 15 décembre, cent emprunts 
publics pour un montan! de 3.937.000 livres ster- 
ling; une émission de Société financiére avec 
2.000.000 livres sterling ; neuf émissions de Sociétés 
commerciales ou autres, avec 2.070.500 livres ster­
ling ; huit émissions de Compagnies miníéres avec 
554.729 livres sterling ; trente augmentations de 
capital de Sociétés déjá existantes, représentant 
9.328.828 livres sterling, et enfin des émissions de 
Bons du Trésor, de Bons Indiens, de Bons du 
London County Council, avec 6.566.664 livres ster­
ling. On arrive ainsi á un total de 24.458.321 livres 
sterling.

La Bourse de Berlin aeu, elle aussi, une bonne 
tenue. Favorablement influencée par les nouvelles 
de New-York et de Vienne, elle l’a été encore 
davantage par les explications de M. Tittoni au 
sujet de la politíque extérieure de l’Italie et de la 
solidité de la Triple Alliance.
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Mais revenons á notre marché de París, qui 
intéresse davantage nos lecteurs. Les Fonds d'État 
ont gardé une tendance indécise. La Rente Fran- 
gaise, cependant, a marqué une vive avance á 
terme. L’impót sur le revenu n'est plus, en effet, 
l’appareil menagant du débiit et les débats aux- 
quels il donne lieu n’influencent plus le groupe de 
la rente. D’autre part, le relevé du rendement des 
impóts a fait ressortir une plus-value de 3 millions 
sur lesévaluations budgétaires. L'Extérieure Espa- 
gnole, complétement dégagée des complications 
balkaniques, a été trés ferme. Peu de changements 
á enregistrer sur lescours des autres Fonds d ’État. 
On doit faire exception cependant pour le Ture 
unifié qui a atteint presque le cours de 93 franes. 
II y a eu, pour justifier cette vive avance, la 
sympathie avec laquelle a été accueilli le nouveau 
Parlement ottoman.

En ce qui concerne VEmprunt Russe, la

date d’émission a été fixée au vendredi 22 janvier. 
L’emprunt est émis á 89 1 4 0 0 au tanx de 
4 1/2 0/0.
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Parmi les valeurs de Banque, la Banque de 
Frunce et le Crédit Foncier se sont alourdis. Par 
contre, le Comptoir d ’Escompte, le Crédit Lyon- 
nais, la Société Générale et la Banque de Parts 
et des Pays-Bas ont vu des cours trés fermes. On 
annonce pour la Banque Fran^aise pour le Com- 
merce et l'Industrie un dividende de 12 fr. 50, 
c’est-á-dire le méme que l’an dernier.

Les titres de nos grandes Compagnies de che- 
mins de fer n’ont presque pas présenté de mouve- 
ments, sauf l’action de l’Ouesí qui a subi un léger 
recul. La Société du Métropolitain a accusé une 
augmentation de 5.173.824 franes, causée par l’ou- 
verture des nouveUes lignes ; mais elle a omis de 
mettre en face l’augmentation correspondante de 
ses frais généraux. C’est ce qui a expliqué pour­
quoi ce titre est quelque peu délaissé.

Au groupe étranger des transports, pas de 
changements intéressants. Nous devons cependant 
signaler que la question des Chemins Ethiopiens 
vient de recevoir sa solution ; la déchéance de la 
Société vient d’étre brusqiiement prononcée : il ne 
pouvait en étre autrement.

«fe»

Le compartiment des valeurs industrielles ne 
veut décídément pas marcher de l’avant; l’hésita- 
tion se prolonge, bien que les commandes affluent 
de toutes parts. Cette indécision tient surtout, en 
France, á la cherté des prix des combustibles, mal- 
gré le mouvement rétrograde que ceux-ci viennent 
de subir. Quant aux valeurs russes, on ne note que 
peu de fluctuations, malgré l’approche de l ’em­
prunt russe. Seule, l’action M altzof a été ferme. 
Les actionnaires de la Makewka se sont réunis 
samedi 12 novembre, á Saint-Pétersbourg, pour 
approiiver les comptes et le bilan qui se soldé par 
un bénéfice disponible de 557.000 roubles, et pour 
voter un dividende de 25 franes par action privi- 
légiée.

AnxMines d ’or, trés bonne tenue,surtout pour 
la Rand Mines, dont on a noté des achats impor- 
tants. Reprise intéressante également pour la De 
Beers, a la suite d ’un rapport trés favorable sur 
l’exercice clóturé le 30 juin 1908.

Quant au i?«o, il reste indécis :« La diminution 
dans les approvisionnements visibles a fait peu 
d ’impression, dit la Circulaire Merton, et la 
demande de la consommation a été plutót indif- 
férente. »

«fe» <fí»

Les valeurs d'assurances enregistrent de nou­
velles avances et témoignent d’imefermeté toujours 
égale. On peut évaluer avec certiíude les résultats 
industriéis de l ’exercice 1908 ; ces résultats accu- 
sent une progression nouvelle sur ceux de l ’an 
dernier et permettront á plusieurs Sociétés d ’aug- 
menter leur dividende, les Compagnies d’assurances 
contre l’incendie notamment, présentent une phis- 
value de trois millions de bénéfices sur 1907. Les 
cours actuéis sont particuliérement favorables á 
l’achat.

Dans l ’ensemble, le taux de capitalisation ce 
ces valeurs oscille entre 4 et 5.50 0/0.

La Paternelle-Incendie, qui rapporte 5. 33 0 0 
est un des titres les plus traites á 3.000 ; on espere 
une augmentation de dividende. La Foncitre- 
Incendie a quelques offres á 1.130 franes.

La Générale-Vie cote 7.000 franes.
L’ Urbaine-Seine est demandée a 600 franes.
L’ Union- Vie se negocie á 5.500 franes ; le der­

nier dividende, qui était de 250 franes, sera proba- 
blement augmenté. Parmi les valeurs vie, cette 
action est celle dont les garandes sont les plus éle- 
vées: sa valeur de liquidation esl de 11.935 franes.

La Générole-Incendie est offerte á 4.725 ; sa 
valeur de liquidation est tombée á 3.378 franes.

ALFRED DUPüY

i
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L e M ois Sportif
En 1907, les constructeurs d ’automobiles se 

groupéreat contre le Salón. Jls n’en voulaient pas 
en 1908. Pour cela, ils avaient mille bonnes raisons 
auxquelles d’autres constructeurs, partisans du 
Salón annuel, en opposérent mille autres excel- 
lentes ; il faut le croire tout au moins, puisqu’ils 
eurent gain de cause et que le Salón 1908 fut.

Et comment fut-il! Pour un Salón qu’on ne vou- 
lait pas, nous en avons eu deux, l’un consacré á la 
voiture de luxe, l’autre aux véhicules industriéis, 
aux can:)ts automobiles et á l’aéronautíque.

Les deux Salons ont donné de mer veilleux résul- 
tats d’affaires : le premier marqué par l’apparition 
de la petite voiture de grande marque et de haute 
fabrication, a attiré une ahondante clientéle d ’ache- 
teurs qui attendaient, on peut dire avec impa- 
tience, la voiture de leurs besoins et de leurs res- 
sources pour aller porter leurs billets de mille 
francs á des constructeurs jusqu’alors obstines á 
ne connaitre que la clientéle tres intéressante, mais 
trop restreinte, des personnes pouvant supporter 
l’achat écrasant et les frais dispendieux des 40 
et des 60 chevaux.

Si la Chambre syndicale de l’automobile vou- 
lait á ce sujet bien servir les intéréts dont elle a la 
gouverne, elle devrait s’appliquer a faire une sta- 
tistique aussi exacte que possible, — il ne faut pas 
trop exíger des statistiques ! — des fortunes fran- 
9aises. La chose est possible... approximativement. 
Puisqu’on a pu apprécier en un total un peu trou- 
bíant poúr ceux qui ne possédent ríen, rien du tout, 
la fortune de la France, 250 milliards, il doit bien 
y avoir un moyen d’en établir un quelconque 
détail. Cette échelle des fortunes írangaises, — 
revenus ou gains du travail, — fournirait aux 
constructeurs les plus précieuses indications ; gráce 
á elle, ils auraient su que la clientéle trés riche 
était saturée d’automobiles : ils auraient en consé- 
quence ralenti la fabrication des grosses voitures 
et auraient háté celle des petites voitures. Ils au­
raient ainsi evité la crise qui affola, pendant les six 
premiers mois de 1908, une industrie qui, depuis sa 
naissance, n’avait connu que le parfait bonheur.

«=?=• Dame, les temps ont changé! II faut lutter 
aujourd’hui; la ccncurrence est née, active, en 
France d ’abord et á l’étranger surtout. Nous 
n’avons pas encore déchu, mais il ne faudrait pas 
que nos constructeurs s’endormissent trop pour 
perdre tout le bénéfice que doit leur assurer le 
prestige d'étre les initiateurs, les créateurs de 
l’automobile. Nous donnons encore le ton, nous 
ouvrons toujours la voie, mais nous ne sonimes 
plus au premier rang de la production. II s’en faut. 
L’Amérique a 150,090 automobiles en circulation ; 
l’Angleterre en a prés de 90.000 : il y en a 38.000 
seulement en France. Trente-huit mille dans toute 
la France, alors que Londres en compte 34.000 !!!

Ces chiffres montrent suffisamment, je pense, 
aux constructeurs, qu’il y a encore, en France, de 
beaux jours pour eux ; mais il leur faut étre des in­
dustriéis plus actifs, plus énergiques, des commer- 
9ants plus avisés. La population de la France n’aug- 
mente pas, mais, telle qu’elle est, elle est suffisante 
pour permettre le placement de plus de 38.C00 au­
tomobiles. Le tout est d'offrir a chacun la voiture 
dont il a besoin et il faut que nos constructeurs, par 
de vastes productions en séries, mettent la voiture 
a la portée des différentes bourses.

^  Je dois á la vérité d’ajouter qu’en préco- 
nisant l'action intensive, je n’ai pas grande chance 
d’étre écouté. Les constructeurs franjáis révent de 
repos ; ils sont toujours et de plus contre le Salón 
annuel : pour en empécher le retour et ne l’avoir 
plus que tous les deux ans, ils ont méme passé 
entre eux une convention farouche appuyée d ’une 
amende de 50.000 francs á payer par quiconque se 
dédira : 1 Automobile-Club de France ne leur a pas 
donné gain de cause et a décidé que le Salón aurait 
lieu en 1909. Les signataires de la convention s’abs- 
tiendront-ils ? Ils sont gens á le faire. Je sais pas 
mal de constructeurs de seconde ligne qui ne 
seraient pas fáchés de pareilles abstentions. Elles

leur permettraient de tirer du Salón le parti écla- 
tant qu’en tiraient seuls, jusqu’alors, leurs riches 
concurrents.

De leur désir d ’un grand repos, nos construc­
teurs ont également manifesté en se liguant contre 
la course. Pourquoi se liguer contre ce qui servit 
tant leur gloire et leur prospérité, lorsqu’il est si 
facile de s’abstenir ? Pourquoi... mais parce que s’ils 
ne veulent plus courir, c’est, dira-t-on, qu’ils ne 
veulent pas que d’autres bénéficient aujourd'hui 
de ce dont ils profitérent tant jadis.

Est-ce habile ? Est-ce adroit ? Nous n’avons 
pas en France les grands concours de tourisme 
qui, en Alleniagne et en Angleterre, secondent si 
remarquablement les intéréts de l’industrie ; nous 
ne les avons pas, mais nous ne les aimons pas. 
Nous sommes trop artistes ; il nous fallait la course, 
son mouvement, ses dangers, l’angoisse nationale 
du résultat. L’automobile sans la course... mais 
alors, 9a n’est pas un sport. C’est du fiacre! L’évo- 
lution est vraiment trop rapide. Aprés nos deux 
défaites dans le Grand Prix de l’A. C. F. á Dieppe, 
c’est une défaillance.

Regrettons-la, d ’autant plus que si l'on ne 
court plus chez nous, on courra á l’étranger, oü l’on 
saisira avec empressement l’aubaine. On courra 
surtout en Belgique, á Spa oü une Société fran9aise 
en formation est en voie de créer un autodrome, 
Spa-Excelsior. Cet autodrome, — dont on a tant 
révé en France, — sera édifié sur le platean de 
Malcliamps ; sa route, car c’est une route, aura 
42 kílométres de développement, en paliers, cotes 
et descentes dans un décor merveilleux de splen- 
deur. Sur l’autodrome international de Spa, on 
courra, en 1909, le Circuit des Ardennes, la grande 
épreuve classique belge, la coupe de Ludekerke, 
autre grande épreuve classique belge, et un tas 
d’autres courses itou, dans lesquelles seront repré- 
sentées toutes les industries, sauf la France.

Sauf la France ? ^a, 9a n’est pas possible !
On a, le mois dernier, disputé á París un 

match contre lequel on ne saurait trop s’élever. 
On mit aux prises le brave, mais petit Régnier, 
professeur du jiu-jitsu, du poids de 62 kilos, avec 
le colosse russe Padoubny, du poids de 128 kilos.

C’était tout d’abord pour comparen deux 
écoles, l’école japonaise et l’école greco-romaine. 
On a vivement renoncé a une comparaison qui eút 
été une absurdité, et l’on s’est contenté d ’organiser 
une rencontre cruelle, une rencontre méchante qui 
surexciterait la curiosité malsaine d'un public de 
blasés et assurerait, ce qui est la seule préoccupa- 
tion de nos marchands de sport, la grosse recette.

Dans cette rencontre oü les adversaires étaient 
de taille et de puissance si inégales, on accusa l’in- 
justíce révoltante des conditions en privant le jiu- 
jitsuan d’une de ses seules chances de vaincre : le 
vétement.

Régnier nu dut combatiré Padoubny nu.
Comment aurait-il pu, dés lors, saisir le colosse 

qui lili était opposé ?
Et notez que cette réglementation, — imposée 

par Padoubny, — était absolument contraire au 
jiu-jitsu, qui n’est pas un sport, mais un mode de 
combat dans la rué et se pratique, par suite, habillé.

Padoubny était, au surplus, autorísé á exercer 
toutes les prises ; le colosse avait done tous les 
atouts. II en a profité sans excés, mais en a profité, 
et, en 3’25” , bousculant son courageux adversaire, 
il lui luxa le pied et lui cassa le péroné.

De cette victoire, Padoubny a bruyamment 
triomphé. II eut bien tort, car il n’y a vraiment pas 
de quoi. Je l’ai vu moins fier devant Myaki, le co­
losse japonais qui le défia en vain, il y a quelques 
années, par la plunie dans les journaux et par le 
regard dans le promenoir de l’hippodrome Bostock.

■=̂  'Wilbur Wright a accompli un nouvel et 
magnifique exploit. II a, pour conquérir la coupe 
Michelin, fait un vol de 1 h. 54 m. 55 s., couvrant 
officiellement 99 kílométres, mais en réalité 
120 kilométres. Et il se trouve encore des gens qui 
demandent si jamais l'aviation sera un moyen 
pratique de locomotion !

FRANTZ-REICHEL

Voyages et Villégiatures
« S’offrir un voyage d’agrément! » Connaissez- 

vous dans la langue fran9aise une expression plus 
chantante, plus prometteuse de joies inédites ? 
Eprouvez la magie de cette phrase sur l’imagina- 
tion de votre femme, de vos enfants. Tous les 
visages sourient dés qu’on la prononce. Oh ! partir! 
échapper au déjá vu, au déja entendu, aux études, 
aux soucis, á la banalité amblante ! En ce siécle 
de trains-éclairs, de 60 HP et d’aéroplanes, chacun 
se sent pousser des ailes. On veut changer d ’aír, 
fuir la foule chaqué jour coudoyée, chercher au 
loin des émotions qu’on espére neuves, satisfaire 
les incessantes curiosités de l’áme moderne, et, 
pour tout résumer en deux mots, vivre ailleurs.

Quelles monotonies, en effet, nous impose le 
tran-tran quotidien, joumées de travail ou de 
« plaisir ». Nous tournons comme des sourís en 
cage : affaires, visites, thés, diners, spectacles se 
partagent nos heures méthodiques ; nous nous 
agitons avec plus ou moins de fiévre dans un petit 
cercle, avec quelle lassitude, avec quel ennui!

Bouclons done notre valise, acquérons pour les 
chapeaux de Madame des malíes supplémentaires, 
et en route ! Nous sommes en janvier ; c’est vers la 
gare ou la route de Lyon qu’il faut diriger nos pur- 
sang, Cocotte ou la limousine. Nice, Monte-Cario, 
Cannes, Saint-Raphaél, Mentón, Ajaccio, Alger, 
Blidah, Biskra, Madére, les iles Cañarles, Cintra, 
Corfou, Le Caire, les Pyramides, les Indes ; oh ! les 
palpitantes randonnées, les délicieuses retraites, 
les traversées reposantes, les pittoresques haltes, 
les sites éblouissants ! La machine siffle, le moteur 
ronfle, on est parti!

Savez-vous voyager ? Je veux dire : savez- 
vous associer la fantaisie et le calcul, l’ordre et le 
caprice ? II serait fastidieux de régler un déplace- 
ment comme une marche militaire, avec arréts 
fixes et promenades suivant un plan obligatoire. 
Faites, dans vos allées et venues, une large part á 
l’imprévu, car c’est souvent l’épisode non escompté 
qui apporte au voyageur les émotions les plus 
fraiches, les plus durables. Certes, on doit se fixer 
les grandes lignes d ’une excursión lointaine, d’un 
tour d ’Europe ou du monde, mais accordez-vous 
des répits ; réservez-vous le pouvoir de séjourner 
ou de revenir au paradis tout á coup découvert sur 
votre route. Des heures de Paradis, 9a ne sonne 
pas tous les jours á l’horloge du temps! Cueillez- 
les, savourez-les, ces heures bénies, ces heures 
divines dont le souvenir vibrant enchantera votre 
mémoire... Carpe diem, c’était la devise d ’Horace, 
qui fut un maitre és délices !

D’ingénieuses combinaisons de parcours ont 
été imaginées par les Administrations de chemins de 
fer, les Compagnies de navigation et les Agences de 
voyages. II existe en vérité. maintenant, des trains 
de plaisir... dignes de ce nom. Ce sont les rapides 
réglementaires, qui accueillent sans chinoiseries les 
porteurs de carnets plus ou moins circulaires. 
Tickets valables pendant des mois, nombreuxarréts, 
facilités de prolonger la durée des coupons ; que 
souhaiter de plus ? Partout oü le touriste décide de 
s'arréter, — je parle, bien entendu, des villes et 
sites notoires, — il trouve aujourd’hui, gráce au 
Touring-Club, au moins un hotel habitable. Dans 
les villégiatures célébres, la Compagnie Interna­
tionale des Grands Hotels, les Ritz, les Gordon 
Hotels, les Frédérick Hotels, etc... ont multiplié les 
palais luxueux, oü l’on est servi « comme des 
prínces » ! Vraiment, de nos jours, on ne ressent 
plus ni fatigue ni écceurements á courir le monde ; 
il y a de bons et beaux giles sous tous les cieux.

Quel enchantement aussi qu'une croisiére sur 
l’un de ces magnifiques paquebots qu’ont mis ré- 
cemment en Service la Compagnie Genérale Trans- 
atlantique, la Peninsular Oriental C ', la Hamburger 
America Linie, le Norddeutscher Lloyd. Confort 
parfait des cabines et des salons, excellence de la 
table, distractions artistiques pendant les traver­
sées, tous les bien-étres sont réunis, en ces maisons 
flottantes — sans concíerge — qui emportent leurs
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heureux locataires vers les rivages ensoleillés 
et fleuris.

Enfin, la roulotte automobile va développer 
le goút de bohéme qui reste au fond de bien des 
cxurs assagís. N’est-ce pas exquis de former une 
joyeuse bande, d ’emporter canfines et lentes, de 
camper, de popoter un peu, de déjeuner sur l’herbe 
et de flirter sousles frondaisons de la forét proche ?

Et quelles perspectives nous découvre le 
biplan, aux hélices puissantes, qui nous élévera 
bientót au-dessus des nuages !

— Qui me donnera, Colombes, vos ailes! 
chante Salammbo !

— Des ailes, voilá, princesses ! répond Wilbur 
Wright á nos contemporaines qu’il emporte triom- 
phalement dans l ’azur.

A h! notre temos vraiment est fertile en miracles 
et en extases.

P.-L. LAFAGE

U É tat
Propriétaire du Réseau de VOuest

Le Journal Officiel du 5 janvier a publié 
deux arrétés du Ministre des Travaux publicsqui 
désignent et spécialisent nettement les nouveaux 
dirigeants du réseau de l’Ouest racheté.

II résulte de ces documents que ces fonction- 
naires de l ’État voient leurs attributions étendues 
á l’exploitation nouvelle dont les titulaires anciens 
deviennent ainsi leurs auxiliaires de plano.

Les chefs de Service de l’Ouest sont, en 
d ’autres termes, placés sous les ordres des ingé- 
nieurs de l’État qui assument ainsi, comme il 
convient, toutes les responsabilités.

Ces dispositions apparaissent comme les plus 
logiques et celles qui doivent donner les meilleurs 
résultats dans l’état actuel des choses.

MM. Viennot et Le Grain sont, comme on 
l’a précédemment annoncé, nommés sous-direc- 
teurs aux cótés de M. Beaugey, par le premier de 
ces arrétés.

Le dc'-'-xiéme étend sur le nouveaix réseau les 
fonctíons de M. Tony Reymond, secrétaire général, 
et celles de M. Henrion, chef du personnel.

L’exploitation est morcelée en deux Services : 
au mouvement, le ministre nomme M. Moisson ; au 
Service commercial, M, Pouan, l’un et l’autre ingé- 
nieurs en chef. Tous ces messieurs, au surplus, 
sont des ingénieurs en chef des Mines ou des Ponts 
et Chaussées.

A M. Boéll revient la traction, distraite du 
matériel, dont Ies ateliers sont placés sous le 
contróle de M. Nadal.

A M. Bauer est attribué l’entretien des voies 
et bátiments actuellement existants.

M. Regimbeau devient l ’ingénieur en chef des 
travaux neufs des voies et des bátiments.

M. Perrier est nommé ingénieur en chef des 
lignes nouvelles.

Sont maintenus au réseau ques’adjoint l’État: 
M. Parriche, pour le Service des approvisionne- 
ments; M. Pieyre, pour le Service fínancier ; 
M. Molinier, caissier principal, et M. de Lavit, 
pour le Service du contentieux.

Enfín, conséquence de ce qui précéde, les 
derniers doutes qui pouvaient subsister dans l’es- 
prit des voyageurs de l ’Ouest sont levés : il n’y a 
plus de chemins de fer de l'Ouest.

L’appellation toute naturelle a été adoptée ; ils 
sont devenus un prolongement des Chemins de fer 
de l’Etat, II n’y a plus qu’une administration pour 
les deux réseaux fondus en un seul : le réseau de 
l’État.

La plupart des nouveaux fonctionnaires énu- 
mérés ci-dessus sont des ingénieurs dont la répu- 
tation est faite. Ils trouveront dans leurs adjoints 
de rancíen personnel de l’Ouest des collabora- 
teurs éprouvés et d'une compétence indiscutable.

Le public n’a plus maintenant qu’á attendre 
avec confiance les améliorations que l’État lui a 
promises.

La M ode
C’est entendu. Janvier est un mois extréme- 

ment parisién. Nous sommes Parisiennes jusqu’au 
cou ; nous abrégeons nos visites pour arriver á nos 
diners, que nous commen^ons tard et que nous 
expédions vite, car le théátre nous rédame. Et 
nous n’entendons jamais la fin, parce qu’il faut bien, 
n’est-ce pas, aller souper, et peut-étre danser... 
Oui, c’est entendu. Nous évoluons dans le brouil- 
lard et dans la neige, et dans les plaisirs, et dans 
nos fourrures. Mais nous avons déja le cerveau 
ailleurs, quelque part du có'é de Nice, de l’Égypte 
ou de rinde, — suivant l’ardeur de notre essor, — 
quelque part oü le ciel est doux, le soleil chaud, 
oü les jours sont de vrais jours, les nuits de 
vraies nuits.

Les malíes sont la, toutes prétes. On a pour 
elles des regards d’attendríssement, — quand on a le 
temps de les regarder. Mais tout de méme, on reste

A

encore. Etre une Parisienne, — ou, tout á l'heure, 
ne plus l’étre ? Ce dilemne est lancinant. II nous 
retient. Et les modes de cet hiver elles-mémes nous
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Mademoisclle DEBRENNES, du Théátre des Capucines. 
dans la Doable i?'vHe de MM, Michel Carré et André Barde.

ROBE de ZIMMERMANN (Photo H, Manuel)

retiennent. Nous ne pouvons pas, comme cela, 
nous décider á les abandonner pour toujours, — 
sans compter qu'un hiver qu’on abrége est tout de 
méme un hiver de plus, — et que ces modes, méme 
agonísantes, ont encore des séductions infinies.

Le mélange du velours rebrodé ou de la panne 
aux fourrures élégantes atteint tous les raffinements 
possibles. Un charmant exemple en passant ; ixne 
grande jaquette d’hermine unie non mouchetée, 
demi-cintrée, á épaulette tombante, avec manche 
longue. Le fourreau se découpe derriére et sur les 
cótés du vétement, en un mouvement allongé sui­
vant bien la ligne, sur une incrustation de panne 
blanche rebrodée de grosses fleurs de soie et 
d’énormes reliefs de soutache blanche. Col, revers, 
petit gilet et parements, également en panne 
rebrodée. C’est délicieux ; on reste une journée 
sans regretter le soleil quand on a vu passer une 
de ces jolies trouvailles. Les artistes en couture le 
savent bien. Ils s’en servent pour nous reteñir, et 
en attendant les petites et les grandes révolutions 
annoncées, ils s’attardent á de jolis raffinements 
dont bénéficient encore nos toilettes hivernales.

C'est ainsi que M"' Zimmermann, qui excelle, 
vous le savez, dans les innovations marquantes, 
dans Ies trouvailles heureuses, nous dote, en ce

moment, de petits costumes intermédiaires vrai- 
ments gentils. Nous les portons au Bois par de 
froides et claires matinées; junes écourtées, drap- 
serge ou velours. dont la cein.urc remonte un peu 
au-dessus de la taille, en un mouvement arrondi; 
jaquettes joliss de formes, toujours relevées d'une 
garniture discréte, et que le luxe de deux beaux 
renards ou d ’ixne souple écharpe de fourrure accom- 
pagne s: bien. Simples, ces costumes, mais exqui- 
sement parisiens.

M"* Zimmermann imagine encore de délicieux 
« aprés-midi » fourreaux drapés á ravir, se prétant 
avec discrétion aux enveloppements des formes 
collantes, Croisée au Ritz par hasard, cette robe de 
drap « tabac blond » imprimé d’une large bande 
de cachemire aux teintes douces, trés estompées. 
Le plus gracieux effet était tiré de cette disposition 
origínale du tissu, croisé au corsage sous une boucle 
oriéntale, et venant orner derriére la ligne de la 
jupe. Au corsage encore la légéreté mouvante de 
longues franges de soie, de tons cachemire, et la 
transparence d’une guimpe de tulle toute rebrodée 
dans la méme harmonie.

Croquons au passage une robe du soir portée 
par une de nos toutes charmantes artistes, M"‘ Jean- 
nine Debrennes, des Capucines. Ce fut aussi de la 
rué des Pyramides qu’elle prit son vol : fourreau 
de drap d’or, glacé « saphir », voilé de tulle noir et 
incrusté de Chantilly vrai. Le bord de la jupe était 
soulignéd'un biais de velours vieuxbleu rappelant 
le reflet du tissu métallisé, un peu de velours 
égayant de plus le corsage et les manches de den­
telle d ’or. Encoré un succés d ’élégance ajouté au 
succés trés personnel de la jolie M“' Debrennes.

Les liberty, les cachemires de soie, les tulles et 
les mousselines nous donnent pour le bal d'ado- 
rables toilettes.

M"' Zimmermann lesemploietour a tour le plus 
élégamment du monde. Ici, c’est une robe de tulle 
point d ’esprit blanc, au corsage tout enguirlandé 
de roses á la Watteau ; lá, une robe de mousseline 
Nil rehaussée de liberty et d’un peu d ’Alen^on au 
décolleté ; plus loin, un fourreau en liberty « perle 
grise » brodé d’argent, de saphirs et de perles, avec 
la plus savante des profixsions.

Et tout cela est infiniment chic.
On s’oublie, on oublie la vie fiévreuse de París 

et les séductions d ’ailleurs, á détailler ces jolies 
créations. Mais elles passent et bientót ce seront les 
derniéres. Décidément, il va falloir partir....

D’ailleurs, un peu partout, chez les couíuriers, 
c’est le grand recueillement qui suit les campagnes 
ardentes et qui précéde les campagnes décisives. 
On a merveilleusement travaillé pour l'híver. Qixe 
va-t-on faire pour le printemps, que va-t-on faire 
pour 1909? Ce n’est déja plus le sombre mystére, 
mais il faut attendre février et les enchantements 
de la Cóte d’Azur pour assister á l'éclosion, encore 
un peu prématurée, des chefs-d’ceuvre attendus.

Attendons. Les maitres sont plongés dans leurs 
méditations. Ils réunissent tous les éléments de 
leurs créations prochaines. Ils groupent les tissus 
nouveaux, les dentelles, les broderies, les mousse­
lines, les rubans. Mélanges savants, combinaisons 
hardies ou subtiles, formes inédites, — qui sait ? — 
ligne nouvelle, — peut-étre?... Ah ! grand Dieu, que 
Ton nous fait changer de ligne en ce siécle!

Verrons-nous de nouveau un retour á de gra­
cieux archaismes? Vous venez de feuilleter les 
pages de 1809. Est-ce que cela ne vous épouvante 
pas un peu, ces « Vitchourat á la Coqueluchon », 
ces fuñiques de levantine, ces casaques de drap 
« raisin de Corínthe » ? Un peu tout de méme 
Rassurez-vous. Si on nous les rend, on nous les 
rendra comme on a su nous rendre et nous faire 
accepter tant d’autres modes, revues et corrigées, 
mises au point, adap'ées á « notre ligne ». Et nous 
n’aurons pas du tout l'air de revenir de la Grande 
Année, vous verrez.

Mais, d’ailleurs, nous les rendra-t-on ? Et que 
va-t-on nous rendre ? Chut! Mystére! Et au mois 
prochain !

XAURENCE DE LAPRADE
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L e M ois Sportif
En 1907, les constructeurs d ’automobiles se 

groupéreit contre le Salón, lis n’en voulaient pas 
en 1908. Pour cela, ils avaíent mille bonnes raisons 
auxquelles d’autres constructeurs, partisans du 
Salón annuel, en opposérent mille autres excel- 
lentes : il faut le croire tout au moíns, puisqu’ils 
eurent gain de cause et que le Salón 1908 fut.

Et comment fut-il! Pour un Salón qu’on nevou- 
lait pas, nous en avons eu deux, l’un consacré á la 
voiture de luxe, l’autre aux véhicules industriéis, 
aux can:its automobiles et á l'aéronautique.

Lesdeux Salons ontdonnédemerveilleuxrésul- 
tats d’affaires ; le premier marqué par l’apparition 
de la petite voiture de grande marque et de haute 
fabricatipn, a attiréune ahondante clientéle d’ache- 
teurs qui attendaient, on peut dire avec irapa- 
tience, la voiture de leurs besoins et de leurs res- 
sources pour aller porter leurs billets de mille 
francs á des constructeurs jusqu'alors obstines á 
ne connaitre que la clientéle tres intéressante, mais 
trop restreinte, des personnes pouvant supporter 
l’achat écrasant et les frais dispendieux des 40 
et des 60 chevaux.

Si la Chambre syndicale de l’automobile vou- 
lait a ce sujet bien servir les intéréts dont elle a la 
gouverne, elle devrait s’appliquer á faire une sta- 
tistique aussi exacte que possible, — il ne faut pas 
trop exiger des statistiques ! — des fortunes fran- 
paises. La choseest possible... approximativement. 
Puisqu’on a pu apprécier en un total un peu trou- 
blant pour ceux qui ne possédent rien, ríen du tout, 
la fortune de la France, 250 milliards, il doit bien 
y avoir un moyen d’en établir un quelconque 
détail. Cette échelle des fortunes íranpaises, — 
revenus ou gains du travail, — fournirait aux 
constructeurs les plus précieuses indications ; gráce 
á elle, ils auraient su que la clientéle tres riche 
était saturée d'automobiles: ils auraient en consé- 
quence ralenti la fabrication des grosses voitures 
et auraient háté celle des petites voitures. Ils au­
raient ainsi évité la crise qui affola, pendant les six 
premiers mois de 1908, une industríe qui, depuis sa 
uaissance, n’avait connu qiae le parfait bonheur.

Dame, les temps ont changé! II faut lutter 
aujourd'hui; la c^ncurrence est née, active, en 
France d ’abord et a l'étranger surtout. Nous 
n'avons pas encore déchu, mais il ne faudrait pas 
que nos constructeurs s’endormissent trop pour 
perdre tout le bénéfice que doit leur assurer le 
prestige d’étre les initiateurs, les créateurs de 
l'automobile. Nous donnons encore le ton, nous 
ouvrons toujours la voie, mais nous ne sommes 
plus au premier rang de la production. II s’en faut. 
L'Amérique a 150.000 automobiles en circulation ; 
l’Angleterre en a prés de 90.000 ; il y  en a 38.000 
seulement en France. Trente-huit mille dans toute 
la France, alors que Londres en compte 34.000 !!!

Ces chiffres montrent suffisamment, je pense, 
aux constructeurs, qu’il y a encore, en France, de 
beaux jours pour eux ; mais il leur faut étre des in­
dustriéis plus actifs, plus énergiques, des commer- 
?ants plusavisés. La population de la France n'aug- 
mente pas, mais, telle qu'elle est, elle est suffisante 
pour permettre le placement de plus de 38.C00 au­
tomobiles. Le tout est d ’offrir á chacun la voiture 
dont il a besoin et ilfaut que nos constructeurs, par 
de vastes productions en séries, mettent la voiture 
á la portée des différentes bourses.

Je dois á la vérité d’ajouter qu’en préco- 
nisant l’action intensivo, je n’ai pas grande chance 
d étre écouté. Les constructeurs franjáis révent de 
repos ; ils sont toujours et de plus contre le Salón 
annuel : pour en empécher le retour et ne l ’avoir 
pl'-is que tous les deux ans, ils ont máme passé 
entre eux une convention farouche appuyée d'une 
amende de 50.000 francs a payer par quiconque se 
dédira ; 1 Automobile-Club de France ne leur a pas 
donné gain de cause et a décidé que le Salón aurait 
lieu en 1909. Les signatairesde la convention s’abs- 
tiendront-ils ? Ils sont gens á le faire. Je sais pas 
mal de constructeurs de seconde ligne qui ne 
seraient pas fáchés de pareilles abstentions. Elles

leur permettraient de tirer du Salón le parti écla- 
tant qu’en tiraient seuls, jusqu’alors, leurs riches 
concurrents.

De leur désir d ’un grand repos, nos construc­
teurs ont également manifesté en se liguant contre 
la course. Pourquoi se liguer contre ce qui servit 
tant leur gloire et leur prospérité, lorsqu’il est si 
facile de s’abstenir ? Pourquoi... mais parce que sT.s 
ne veulent plus courir, c ’est, dira-t-on, qu’iis ne 
veulent pas que d’autres bénéficient aujourd'hui 
de ce dont ils profitérent tant jadis.

Est-ce habile ? Est-ce adroit ? Nous n’avons 
pas en France les grands concours de tourisme 
qui, en Allemagne et en Angleterre, secondent si 
remarquablement les intéréts de l’industrie ; nous 
ne les avons pas, mais nous ne les aimons pas. 
Nous sommes trop artistes ; il nous fallait la course, 
son mouvement, ses dangers, l’angoisse nationale 
du résultat. L’automobile sans la course... mais 
alors, ga n’est pas un sport. C’est du fiacre! L’évo- 
lution est vraiment trop rapide. Aprés nos deux 
défaites dans le Grand Prix de l’A. C. F. á Dieppe, 
c’est une défaillance.

Regrettons-la, d ’autant plus que si l'on ne 
court plus chez nous, on courra á l’étranger, oü l’on 
saisira avec empressement l’aubaine. On courra 
surtout en Belgique,á Spa oü une Société fran^aise 
en formation est en voie de créer un autodrome, 
Spa-Excelsior. Cet autodrome, — dont on a tant 
révé en France, — sera édifié sur le plateau de 
Malchamps ; sa route, car c’est une route, aura 
42 kilométres de développement, en paliers, cotes 
et descentes dans un décor merveilleux de splen- 
deur. Siir l’autodrome international de Spa, on 
courra, en 1909, le Circuit des Ardennes, la grande 
épreuve classique belge, la coupe de Ludekerke, 
autre grande épreuve classique belge, et un tas 
d ’autres courses itou, dans lesquelles seront repré- 
sentées toutes les industries, sauf la France.

Sauf la France ? 9^, 9a n’est pas possible !
On a, le mois dernier, disputé a París un 

match contre lequel on ne saurait trop s’élever. 
On mit aux prises le brave, mais petit Régnier, 
professeur du jiu-jitsu, dxi poids de 62 kilos, avec 
le colosse russe Padoubny, du poids de 128 kilos.

C’était tout d'abord pour comparer deux 
écoles, l’école japonaise et l’école greco-romaine. 
On a vivement renoncé á une comparaison qui eüt 
élé une absurdité, et l’on s’est contenté d ’organiser 
une rencontre cruelle, une rencontre méchante qui 
surexciterait la curiosité malsaine d ’un public de 
blasés et assurerait, ce qui est la seule préoccupa- 
tion de nos marchands de sport, la grosse recette.

Dans cette rencontre oü les adversaires étaient 
de taille et de puissance si inégales, on accusa l’in- 
justice révoltante des conditions en privant le jiu- 
jitsuan d’une de ses seules chances de vaincre ! le 
vétement.

Régnier nu dut combatiré Padoubny nu.
Comment aurait-il pu, dés lors, saisirle colosse 

qui lili était opposé ?
Et notez que cette réglementation, — imposée 

par Padoubny, — était absolument contraire au 
jiu-jitsu, qui n’est pas un sport, mais un mode de 
combat dans la rué et se pratique, par suite, habillé.

Padoubny était, au surplus, autorisé á exercer 
toutes les prises ; le colosse avait done tous les 
atouts. II en a profité sans excés, mais en a profité, 
et, en 3’25” , bousculant son courageux adversaire, 
il lui luxa le pied et lui cassa le péroné.

De cette victoire, Padoubny a bruyamment 
triomphé. II eut bien tort, car il n’y a vraiment pas 
de quoi. Je l’ai vu moins fier devant Myaki, le co­
losse japonais qui le défia en vain, il y a quelques 
années, par la plume dans les journaux et par le 
regard dans le promenoir de l’hippodrome Bostock.

Wilbur "Wright a accompli un nouvel et 
magnifique exploit. II a, pour conquérir la coupe 
Michelin, fait un vol de 1 h. 54 m. 55 s., couvrant 
officiellement 99 kilométres, mais en réalité 
120 kilométres. Et il se trouve encore des gens qui 
demandent si jamais l’aviation sera un moyen 
pratique de locomotion !

FRANTZ-REICHEL

V oy ages et Villégiatures
« S’offrir un voyage d’agrément! » Connaissez- 

vous dans la langue fran9aise une expression plus 
chantante, plus prometteuse de joies inédites ? 
Eprouvez la magie de cette phrase sur l’iraagina- 
tion de votre femme, de vos enfants. Tous les 
visagessourient dés qu’on la prononce. Oh ! partir! 
échapper au déja vu, au déjá entendu, aux études, 
aux soucis, á la banalité amblante ! En ce siécle 
de trains-éclairs, de 60 HP et d ’aéroplanes, chacun 
se sent pousser des ailes. On veut changer d ’air, 
fuir la foule chaqué jour coudoyée, chercher au 
loin des émotions qu’on espére neuves, satisfaire 
les incessantes curiosités de l’áme moderne, et, 
pour tout résumer en deux mots, vivre ailleurs.

Quelles monotonies, en effet, nous impose le 
tran-tran quotidien, journées de travail ou de 
« plaisir ». Nous tournons comme des souris en 
cage ; affaires, visites, thés, diners, spectacles se 
partagent nos heures méthodiques ; nous nous 
agitons avec plus ou moins de fiévre dans un petit 
cercle, avec quelle lassitude, avec quel ennui I

Bouclons done notre valise, acquérons pour les 
chapeaux de Madame des malíes supplémentaires, 
et en route ! Nous sommes en janvier ; c’est vers la 
gare ou la route de Lyon qu’il faut diriger nos pur- 
sang, Cocotte ou la limousine. Nice, Monte-Cario, 
Cannes, Saint-Raphaél, Mentón, Ajaccio, Alger, 
Blidah, Biskra, Madére, les iles Cañarles, Cintra, 
Corfou, Le Caire, les Pyramides, les Indes ; oh ! les 
palpitantes randonnées, les délicieuses retraites, 
les traversées reposantes, les pittoresques haltes, 
les sites éblouissants ! La machine siffle, le moteur 
ronfle, on est parti!

Savez-vous voyager ? Je veux dire : savez- 
vous associer la fantaisie et le calcul, l’ordre et le 
caprice ? II serait fastidieux de régler un déplace- 
ment comme une marche militaire, avec arréts 
fixes et promenades suivant un plan obligatoire. 
Faites, dans vps allées et venues, une large part á 
l ’imprévu, car c’est souvent l’épisode non escompté 
qui apporte au vo’yageur les émotions les plus 
fraiches, les plus durables. Certes, on doit se fixer 
les grandes lignes d ’une excursión lointaine, d ’un 
tour d ’Europe ou du monde, mais accordez-vous 
des répits ; réservez-vous le pouvoir de séjoumer 
ou de revenir au paradis tout á coup découvert sur 
votre route, Des heures de Paradis, 9a ne sonne 
pas tous les jours a l'horloge du temps ! Cueillez- 
les, savourez-les, ces heures bénies, ces heures 
divines dont le souvenir vibrant enchantera votre 
mémoire... Carpe diem, c’était la devise d ’Horace, 
qui fut un maitre és délices !

D’ingénieuses combinaisons de parcours ont 
été imaginées par les Administrations de chemins de 
fer, les Compagnies de navigation et les Agencesde 
voyages. II existe en vérité. maintenant, des trains 
de plaisir... dignes de ce nom. Ce sont les rapides 
réglementaires, qui accueillent sans chinoiseries les 
porteurs de carnets plus ou moins circulaires. 
Tickets valables pendant des mois, nombreux arréts, 
facilités de prolonger la durée des coupons ; que 
souhaiter de plus ? Partout oü le touriste décide de 
s’arréter, —  je parle, bien entendu, des villes et 
sites notoires, — il trouve aujourd'hui, gráce au 
Touring-Club, au moins un hotel habitable. Dans 
les villégiatures célébres, la Compagnie Interna­
tionale des Grands Hotels, les Ritz, les Gordon 
Hotels, les Frédérick Hotels, etc... ont rnultiplié les 
palais luxueux, oü l’on est servi « comme des 
princes » ! Vraiment, de nos jours, on ne ressent 
plus ni fatigue ni écceurements á courir le monde ; 
il y a de bons et beaux gites sous tous les cieux.

Quel enchantement aussi qu’une croisiére sur 
l’un de ces magnifiques paquebots qu'ont mis ré- 
cemment en Service la Compagnie Genérale Trans- 
atlantique, la Peninsular Oriental C la Hamburger 
America Linie, le Norddeutscher Lloyd. Confort 
parfait des cabines et des salons, excellence de la 
table, distractions artistiques pendant les traver­
sées, tous les bien-étres sont reunis, en ces maisons 
flottantes — sans concierge — qui emportent leurs
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heureux locataires vers les rivages ensoleillés 
et fleuris.

Enfin, la roulotte automobile va développer 
le goút de bohéme qui reste au fond de bien des 
cxurs assagis. N’est-ce pas exquis de former une 
joyeuse bande, d ’emporter canfines et tentes, de 
catnper, de popoter un peu, de déjeuner sur l’herbe 
ct de flirter sous les frondaisons de la forét proche ?

Et quelles perspectives nous découvre le 
biplan, aux hélices puissantes, qui nous élévera 
bientót au-dessus des nuages !

— Qui me donnera, Colombes, vos ailes! 
chante Salammbo !

— Des ailes, voilá, princesses ! répond Wilbur 
Wright á nos contemporaines qu’il emporte triom- 
phalement dans l’azur.

A h! notre temps vraiment est fertile en miracles 
et en extases.

P.-L. LAFAGE

U É tat
Propriétaire du Réseau de rO uest

Le Journal Officiel du 5 janvier a publié 
deux arrétés du Ministre des Travaux publics qui 
designen! et spécialisent nettement les nouveaux 
dirigeants du réseau de l'Ouest racheté.

II résulte de ces documents que ces fonction- 
naires de l’État voient leurs attributions étendues 
á l’exploitation nouvelle dont les titulaires anciens 
deviennent ainsi leurs auxiliaires de plano.

Les chefs de Service de l’Ouest sont, en 
d ’autres termes, places sous les ordres des ingé- 
nieurs de l’Etat qui assument ainsi, comme il 
convient, toutes les responsabilités.

Ces dispositions apparaissent comme les plus 
logiques et celles qui doivent donner les meilleurs 
résultats dans l'état actuel des choses.

MM. Viennot et Le Grain sont, comme on 
l a précédemment annoncé, nommés sous-direc- 
teurs aux cótés de M. Beaugey, par le premier de 
ces arrétés.

Le decxiéme étend sur le nouveau réseau les 
fonctions de M. Tony Reymond, secrétaire général, 
et celles de M. Henrion, chef du personnel.

L’exploitation est morcelée en deux Services : 
au mouvement, le ministre nomme M. Moisson ; au 
Service commercial, M. Pouan, l ’un et l’autre ingé- 
nieurs en chef. Tous ces messieurs, au surplus, 
sont des ingénieurs en chef des Mines ou des Ponts 
et Chaussées.

A M. Boéll revient la traction, distraite du 
matériel, dont les ateliers sont placés sous le 
contróle de M. Nadal.

A M. Bauer est attribué l’entretien des voies 
et bátiments actuellement existants.

M. Regimbeau devient l’ingénieur en chef des 
travaux neufs des voies et des bátiments.

M. Pei-rier est nommé ingénieur en chef des 
lignes nouvelles.

Sont maintenus au réseau que s’adjoint l’État: 
M. Parriche, pour le Service des approvisionne- 
ments; M. Pieyre, pour le Service financier ; 
M. Molinier, caissier principal, et M. de Lavit, 
pour le Service du contentieux.

Enfin, conséquence de ce qui précéde, les 
derniers doutes qui pouvaient subsister dans l’es- 
prit des voyageurs de l’Ouest sont levés : il n’y a 
plus de chemins de fer de l’Ouest.

L’appellatíon toute naturelle a étéadoptée ; íls 
sont devenus un prolongement des Chemins de fer 
de l’Etat. II n’y a plus qu’une administration pour 
les deux réseaux fondus en un seul : le réseau de 
l’État.

La plupart des nouveaux fonctionnaires énu- 
mérés cí-dessus sont des ingénieurs dont la répu- 
tation est faite. lis trouveront dans leurs adjoints 
de rancien personnel de l ’Ouest des collabora- 
teurs éprouvés et d ’une compétence indiscutable.

Le public n’a plus maintenant qu'á attendre 
avec confiance les améliorations que l ’État lui a 
promises.

La M ode
C’est entendu. Janvier est un mois extréme- 

ment parisién. Nous sommes Parisiennes jusqu’au 
cou ; nous abrégeons nos visites .pour arriver á nos 
diners, que nous commenfons tard et que nous 
expédions vite, car le théátre nous rédame. Et 
nous n’entendons jamais la fin, parce qu’il faut bien, 
n'est-ce pas, aller souper, et peut-étre danser... 
Oui, c'est entendu. Nous évoluons dans le brouil- 
lard et dans la neige, et dans les plaisirs, et dans 
nos fourrures. Mais nous avons déjá le cerveau 
ailleurs, quelque part du cóié de Nice, de l’Egypte 
ou de rinde, — suivant l’ardeur de notre essor, — 
quelque part oü le ciel est doux, le soled chaud, 
oü les jours sont de vrais jours, les nuits de 
vraies nuits.

Les malíes sont la, toutes prétes. On a pour 
ellesdes regards d’attendrissement, — quand onale 
temps de les regarder. Mais tout de méme, on reste 
encore. Etre une Parisienne, — ou, tout á l'heure, 
ne plus l’étre ? Ce dilemne est lancinant. II nous 
retient.Et les modes de cet hiver elles-mémes nous

Mademoiselle DEBRENNES, du Théátre des Capucines, 
dans la Double R ’vue de MM. Michel Carré et André Barde.

ROBE de ZIMMERMANN (Photo H. Manuel)

retiennent. Nous ne pouvons pas, comme cela, 
nous décider á les abandonner pour toujours, — 
sans compter qu’un hiver qu'on abrége est tout de 
méme un hiver de plus, — et que ces modes, méme 
agonisantes, ont encore des séductions infinies.

Le mélange du velours rebrodé ou de la panne 
aux fourrures élégantes atteint tous les raffinements 
possibles. Un charmant exemple en passant : une 
grande jaquette d’hermine unie non mouchetée, 
demi-cintrée, á épaulette tombante, avec manche 
longue. Le fourreau se découpe derriére et sur les 
cótés du vétement, en un mouvement allongé sui­
vant bien la ligne, sur une incrustation de panne 
blanche rebrodée de grosses fleurs de soie et 
d'énormes reliefs de soutache blanche. Col, revers, 
petit gilet et parements, également en panne 
rebrodée. C’est délideux ; on reste une journée 
sans regretter le soleil quand on a vu passer une 
de ces jolies trouvailles. Les artistes en couture le 
savent bien. Ils s’en servent pour nous reteñir, et 
en attendant les petites et les grandes révolutions 
annoncées, ils s’attardent á de jolis raffinements 
dont bénéficient encore nos toilettes hivernales.

C’est ainsi que M”' Zimmermann, qui excelle, 
vous le savez, dans les innovations marquantes, 
dans les trouvailles heureuses, nous dote, en ce

moment, de petits costumes intermédiaires vrai- 
ments gentils. Nous les portons au Bois par de 
froides et claires matinées; jupes écourtées, drap- 
serge oti velours, dont la ce'.n'.ure remonte un peu 
au-dessus de la taille, en un mouvement arroadi; 
jaquettes jolies de formes, toujours relevées d’unc 
garniture discréte, et que le luxe de deux beaux 
renards ou d ’une souple écharpe de fourrure accom- 
pagne si bien. Simples, ces costumes, mais exqui- 
sement parisiens.

M"' Zimmermann imagine encore de délicieux 
« aprés-midi » fourreaux drapés á ravir, se prétant 
avec discrétion aux enveloppements des formes 
collantes. Croisée au Ritz par hasard, cette robe de 
drap « tabac blond » imprimé d’une large bande 
de cachemire aux teintes douces, tres estompées. 
Le plus gracieux effet était tiré de cette disposition 
originale du tissu, croísé au corsage sous une boucle 
oriéntale, et venan! omer derriére la ligne de la 
jupe. Au corsage encore la légéreté mouvante de 
longues franges de soie, de tons cachemire, et la 
transparence d'une guímpe de tulle toute rebrodée 
dans la méme harmonie.

Croquons au passage une robe du soir portée 
par une de nos toutes charmantes artistes, M"‘ Jean- 
nine Debrennes, des Capucines. Ce fut aussi de la 
rué des Pyramides qu’elle prit son vol : fourreau 
de drap d’or, glacé « saphir », voilé de tulle noir et 
incrusté de Chantilly vrai. Le bord de la jupe était 
soulignéd’un biais de velours vieuxbleu rappelant 
le reflet du tissu métallisé, un peu de velours 
égayant de plus le corsage et les manches de den­
telle d’or. Encoré un succés d’élégance ajouté au 
succés tres personnel de la jolie M'“ Debrennes.

Les liberty, les cachemires de soie, les tulles et 
les mousselines nous donnent pour le bal d’ado- 
rables toilettes.

M"* Zimmermann les emploie tour á tour le plr s 
élégamment du monde. Ici, c'est une robe de tulle 
point d’esprit blanc, au corsage tout enguirlandé 
de roses á la Watteau ; la, une robe de mousseline 
Nil rehaussée de liberty et d ’un peu d’Alen9on au 
décolleté ; plus loin, un fourreau en liberty « perle 
grise » brodé d ’argent, de saphirs et de perles, avec 
la plus savante des profusions.

Et tout cela est infiniment chic.
On s’oublie, on oublie la vie fiévreuse de París 

et les séductions d’ailleurs, á détailler ces jolies 
créations. Mais elles passent et bientót ce seront les 
derniéres. Décidément. il va falloir partir....

D’ailleurs, un peu partout, chez les couíuriers, 
c’est le grand recueillement qui suit les campagnes 
ardentes et qui précéde les campagnes décisives. 
On a merveilleusement travaillé pour l'hiver. Que 
va-t-on faire pour le printemps, que va-t-on faire 
pour 1909 ? Ce n’est déjá plus le sombre mystére, 
mais il faut attendre février et les enchantements 
de la Cote d’Azur pour assister á l’éclosion, encore 
un peu prématurée, des chefs-d’ceuvre attendus.

Attendons, Les maitres sont plongés dans leurs 
méditations. Ils réunissent tous les éléments de 
leurs créations prochaines. Ils groupent les tissus 
nouveaux, les dentelles, les broderies, les mousse­
lines, les rubans. Mélanges savants, combinaisons 
hardies ou subtiles, formes inédites, — qui sait ? — 
ligne nouvelle, — peut-étre ?... Ah ! grand Dieu, que 
l’on nous fait changer de ligne en ce siécle !

Verrons-nous de nouveau un retour á de gra­
cieux archaismes ? Vous venez de feuilleter les 
pages de 1809.  Est-ce que cela ne vous épouvante 
pas un peu, ces « Vitchourat á la Coqueluchon », 
ces fuñiques de levantine, ces casaques de drap 
« raisin de Corínthe » ? Un peu tout de méme 
Rassurez-vous. Si on nous les rend, on nous les 
rendra comme on a su nous rendre et nous faire 
accepter tant d ’autres modes, revues et corrigées, 
mises au point, adaptées á « notre ligne ». Et nous 
n’aurons pas día tout l'air de revenir de la Grande 
Armée, vous verrez.

Mais, d ’ailleurs, nous les rendra-t-on ? Et que 
va-t-on nous rendre? Chut! Mystére! Et au mois 
prochain I

XAURENCE DE LAPRADE
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Le Pont aii Change et ses abords en 1809, par Nattes
(Musée Carnavalet)
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par FRANTZ FUNCK-BRENTANO

Nous avons pu reconstituer, d ’aprés des documents 
conservés á la Bibliothéque de l'Arsenal, le Journal, durant 
l ’année 1809, d ’un bourgeois du Marais. II occupait paisi- 
blement l ’un de ces jolis botéis en briques rouges, nouées de 
cordons de pierres de taille, qui bordent la ci-devant Place 
Royale, alors déja appelée Place des Vosges. C ’était un honnéte 
homme qui avait des loisirs, qui avait rc9u de l ’instruction et 
qui se montrait curieux de toutes choses. II fréquentait les 
spectacles, lisait les journaux, s’asseyait dans les cafés du 
Palais-Royal, oü, vieille habitude d ’ancien régime, conti- 
nuaient de disserter les nouvellistes. On voit aussi que, pour 
écrire les pages qui sui- 
vent, il a beaucoup puisé 
dans le M ercare, dans le 
Monifeiir, dans le Jour­
nal des Débats, qui s’ap- 
pelait alors le Journal 
de VKmpire, et dans les 
feuilles anglaises ; et, par 
endroit, on ne sait par 
quel miracle de divina- 
tion, on croirait presque 
qu’il a connu les travaux 
d'liistoriens qui ne sont 
cependant venusquebien 
apréslui.notammeiitceux 
de M. Frédéric Masson.

Des détails sur l ’as- 
pect, le format et l'écri- 
ture du manuscrit sem- 
bleraient sans doute ici 
hors de propos, aussi 
sans plus, croyons-nous 
d evo ir laisser la parole 
a notre chroniqueur.

Exorcice de Forioso aiix Chainps-Elysées
(Cabinet des Estampes)

Que nous réserve cette année 1809? L ’aigle impériale a 
porté son vol au déla des núes et ne parait plus devoir con- 
naitre de limite á son essor. Seule l ’Angleterrc résiste encore, 
retranchée dans son ile, oü elle se trouve, gráce au génie de 
ses amiraux et a la complicité des éléments, a l ’abri des 
invincibles armées imperiales. Les ministres anglais, lord 
Chatliam, lord Mulgrave, lord Castlereagb, couvrent l ’Europe 
de leurs intrigues et, en Espagne particuliérement, ils ont 
réussi á alluraer un foyer de désordre qui donne a l ’Empe- 
reur les plus graves souds. Depuis le 6 juin de l ’année der- 
niére, Napoléon a proclamé roi des Espagnes et des Indes son

frére Joseph, tandis que 
son beau-frére, Murat. 
duc de Berg, est devenu 
roi de Naples, sous le 
nom de Joachim-Napo- 
léon. Nombreux, assuré- 
ment, sont les Espagnols 
qui se sont déclarés en 
notre faveur, tandis que 
Charles IV, leur roi dé- 
chu, est, avec sa femme, 
prisonnier chez nous. 
Mais Ton craint que, 
parmi tant d ’empresse- 
ment á saluer un pouvoir 
nouveau, il n ’y ait des 
arriére-pensées de trahi- 
son, qui se feraient jour 
au moment opportun, 

Voici ce que m'a 
rapporté I’un de ceux 
qui vivent auprés de 
TEmpereur :

« Je crains, aurait

crj

«* 1
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Modes do 1809
Chapeau de paille. robe á haute Sarniture

dit celu i-ci, que 
cette malheureuse 
guerre d ’Espagne 
ne me perde : elle 
divise mes forces, 
m u l t ip l i e  mes 
efforts, attaque ma 
moralité, car elle 
peut sembler in­
juste, et pourtant 
on ne peut plus 
laisser la pénin- 
sule aux machina- 
tions des Anglais.»

Aussi l ’Em- 
pereur est-il parti 
prendre lui-méme 
le commandement 
de ses troupes en 
Espagne et le ma- 
réchal Soult dirige 
les forces fran- 
9aises en Portugal, 
oü les Anglais ont 
débarquéd’impor- 
tants contingents.

P o u r  fana-  
tiser les popula-

[ti

Modes de 1809
Robe de Levantine garnie en rouleaux de cométe-satin

, * 
d

tions, les moines distribuent en Espagne une maniere 
de catéchisme, dont voici quelques fragments

« Quel est Tennemi de notre félicité ?
« — L ’Empereur des Fran9ais.
« Qui est-ce ?
« — C’est un méchant, la source 

de tous les maux, le destructeur de 
tous les biens.

Combien a-t-il de natures ?
« — Deux, la nature humaine et 

la diabolique.
« Qui nous délivrera de nos enne- 

mis ?
« — La confiance entre nous, et les 

armes.
« Est-ce un peché de mettre les Fran9ais 

á mort ?
« —  Non, mon Pére, on gagne le ciel en tuant 

ces chiens d ’hérétiques. »
Mais j ’apprends aux derniéres 

nouvelles que Napoléon est rappelé 
d ’Espagne, par des intrigues qui se 
noueraient á la Cour de Franceméme, 
entre Fouché et Talleyrand, auxquels 
Murat ne craindrait pas de préter la 
main. Aussi comment Sa Majesté 
a-t-elle pu donner sa confiance á deux 
hommes de qui le génie est fait de 
ruse et de trahison, á Talleyrand et 
a Fouché ? Le janvier l ’Empereur 
a quitté Benavente, se dirigeant sur 
Astorga, et le courrier de France, qui 
lui est parvenú en route, l ’a décidé a 
précipiter son retour. Cependant le 
3 janvier, les Anglais sont battus á 
Priéros par Soult et toute une divi­
sión espagnole est faite prisonniére a 
Villafranca.

En Angleterre l'année parait 
s’ouvrir sous d'heureux auspices pour 
nos voisins. La santé chancelante du 
roi George III semble en voie de 
rétablissement. Le 4 janvier. il est

I

i
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M arssuivide la Victoire, 
par Gatteaux 

Prix de Kome pour la gravure 
de médailles en 1809

I

R U T X H I E L  • 1809

Le Prix de Rome pour la Sciilptiire 
en 1809

venu á Windsor, 
au Palais de la 
reine, oü il y a eu 
grand lever. Au 
reste  la haute  
société anglaise est 
dans les fétes et 
les plaisirs : á 
rOpéra de Lon­
dres les débuts de 
Vestris attirent la 
foule. Toute la no- 
blesse s’est pressée 
au bal donné par 
lady Fitzgerald, oü 
Ton a remarqué 
que les femmes 
les plus élégantes 
portaient, au lieu 
de cachemires, des 
schalls de mérinos 
fabriqués dans les 
manufactures an- 
glaises d ’aprés un 
modéle arrivé de 
France ; — cepen­
dant qiie la guerre 
se poursuit avec

ses aiternatives diverses : tandis que les Espagnols 
sont battus, le 13 janvier, a Tarragone par le 

maréchal Victor, duc de Bellune, ces mémes 
Espagnols, aidés des Portugais, s’emparent 

de Cayenne et de la Giiyane fran9aise. Le 
14 janvier, les insurgés espagnols passent 

un traité en due forme avec l'Angle- 
terre ; mais, d ’aprés des nouvelles de 
Londres, expédiées á la méme date, la 
santé du roi George inspirerait de 
nouvelles inquiétudes : on parle méme 

d ’une Régence dont le prince de Galles 
et la reine feraient partie.

Et voici que l ’annonce de la victoire 
remportée, en Galice, á la Corogne, par le 

maréchal Soult, sur les Anglais, vient réjouir 
Paris. La Corogne est un vaste port sur l ’Atlan- 

tique, défendu par de nombreux ouvrages, notam- 
ment par les cháteaux San-Anton, San-Diego et 

Santa-Cruz : port de guerre, avec des
--------- — , arsenaux et des chantiers de construc-

tion. On dit que trois régiments anglais, 
sortis le 16 pour défendre la place, ont 
été anéantis. Le général en chef, com- 
mandaut les troupes anglaises, Moore, 
a été tué : le général Baird a été 
blessé ; á peine a-t-il pu se réfugier á 
bord de l ’un de ses vaisseaux, oü il 
s'est fait panser. La ville a capitulé 
le 19, abandonnée par les Anglais, qui 
ont laissé derriére eux 500 chevaux 
vivants, 16,000 fusils et beaucoup 
d ’artillerie. Dans le port, les Fran9ais 
ont encore pu arréter sept vaisseaux 
britanniques.avant qu’ils eussent levé 
Tañere, dont trois étaient chargés de 
chevaux et les quatre autres de 
troupes qui ont été faites prisonniéres. 
« Indépendamment du trésor de deux 
millions que Tarmée a pris aux An­
glais, écrit le correspondan! du M er­
care, il parait qu’un trésor plus consi- 
dérable a été jeté dans les précipices

lY-
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qui bordent la route 
d ’Asíorga á la Co- 
rogne, Les paysans 
et les soldáis ont 
ramassé parmi les 
rochers une grande 
quantité d ’argent. 
L es A n g l a i s  ont 
perdu la tout ce qui 
constitue une ar- 
m é e ,  g é n é r a u x ,  
artillerie, chevaux, 
mules, bagages, mu-
nitions. magasins. »

Mais l ’énergie et la persévérance méthodique 
dont nos voisins d ’outre-Manche donnent chaqué 
jour des preuves nouvelles, n ’auront-ils pas 
bientót réparé le tort á eux causé par cet 
échec, et la résistance des Espagnols, re- 
naissant en tous lieux, fanatisée par les 
prétres et par un ardent amour de l ’in- 
dépendance nationale, ne sera-t-elle pas 
pour nos armes une cause de luttes sans 
fin et qui, á la longue, nous épuiseront ?
Le peuple de Paris, toujours attaché 
á l ’Empereur et fier de la gloire dont 
il couronne la patrie, fait des voeux de 
plus en plus ardents pour la paix. Cette 
paixtantdésirée, bienfaisante, nécessaire, 
quand nous sera-t-elle rendue? Ou bien 
sommes-nous condamnés á des victoires sans 
cesse renouvelées, mais dont la répétition 
finirá par retentirdansnoscceurslasséscomme les 
plus sensibles et les plus douloureuses défaites?

La célébration du centenaire de Gresset, né

Les grands savants de l’Angleíerre assemblés aii Royal Institate en 1809
(Graviire de la National Gallery)

L ’aéronaiite Blanchard 
Mort en 1809

á Amiens, le 18 jan- 
vier 1709, est venue 
faire une aimable 
diversión aux soucis 
de la guerre. Les 
Amiénois sont tres 
fiers de leur char- 
mant et spirituel 
concitoyen. lis ont 
donné, au théátre de 
la ville, une repré- 
sentation du Par- 
rain magnifique, 
suivie de la re- 

prise du .Méchant, que l ’on considere comme le 
chef-d’oeuvre du poete. Le spectacle s’est ter­

miné par un petit opéra-comique, étroite- 
ment de circonstance, l'Inauguration du 

buste de Gresset au théátre d ’Amiens. Les 
auteurs en étaient, pour les paroles et la 

rausique, deux amateurs de la ville. Les 
bourgeois et les belles dames d ’Amiens 
se pressaient la en foule. On est heureux 
de trouver encore cette vie artistique 
dans nos villes de province; mais 
Paris, que le clairvoyant Henri IV  déjá 
appelait une téte trop grosse pour le 

corps, de jour en jour absorbe tout. 
Le 23 janvier, on a débarrassé l ’Arc 

de Triomphe des Tuileries, aussi dit du 
Carrousel, des échafaudages qui l ’entouraient. 

Dans la pensée de l ’Empereur, qui en a fait 
coramencer les travaux en 1806, il doit servir 

de porte d'honneur au Palais des Tuileries. II est 
surmonté du célebre quadrige provenant de la

Paris en 1809. -- Vue sur la Seine, prise de ¡'Arsenal, par Nattes
(Musée Carnavalet)
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Santerre
Commandant de la Garde nationale en 1789. Mort en 1809

place Saint-Marc 
a Venise. Le des- 
sin du monument 
a été donné par 
Fontaine et Per­
der, lesarchitectes 
préférés de Na- 
poléon, lesquels se 
sont inspirés de 
l ’Arc de Septime 
Sévére á Rome. 
Les colonnes ro­
ses, qui relévent la 
sévérité de l ’édi- 
fice, proviennent 
du vieux Cháteau 
de Meudon. Le 
m o n u m e n t  est 
presque entiére- 
ment achevé. On a 
déjá placé la table 
de marbre sur la- 
quelle doit étre

gravée l inscription, et préparé la place, au-dessus des arcades 
latérales, oü seront posés plusieurs bas-reliefs rappelant les 
grands faits de l ’histoire impériale.

A ropera, le chevalier Glück continué á teñir l ’affiche, 
mais, á la Comédie-Fran9aise, un dieu nouveau, Shakespeare, 
semble devoir se faire une place sur le troné oü, jusqu’á ce 
jour, nos grands classiques régnaient sans partage.

Rien ne peut étre assuré de flatter éternellement le goút 
du public. En musique surtout, — un art dont les productions, 
durant leur époque de faveur, exercent un empire que rien 
ne semble devoir jamais ébranler, — la mode est changeante. 
A  peine Glück est-il en régne depuis trente ans, aprés avoir 
chassé les Italiens qui eux-mémes avaient triomphé de la 
vieille école franíaise, que déjá des indices de lassitude se font 
sentir et jusque parmi ses admirateurs. Le grave Journal de 
l ’Empire, á propos de la reprise á'Alceste, ne s’exprime-t-il 
pas ainsi:

« Si quelque ennui se méle aux beautés supérieures dont 
les operas de Glück sont remplis, c ’est que l ’ennui est, je crois, 
inseparable de ce genre oü la pompe et la majesté dominent ; 
d'ailleurs le peuple fran9ais est celui qui sait le mieux 
s’ennuyer avec di- 
gnité au théátre 
et dont les orga- 
nes résistent le 
mieux á la fatigue 
d ’entendre crier 
p e n d a n t  t ro i s  
heures. »

II y a trente- 
ciiiq ans, les fi- 
déles du « coin de 
la reine » auraient 
assiégé les bu- 
reaux du journal 
qui se serait ex- 
primé en pareils 
termes sur le dieu 
de la musique et 
en auraient brisé 
les  c a r r e a u x  á 
coups de pierres.
Aujourd’h u i, le 
rédacteurdu/our- 
nal de VKmpire 
parait se faire 
l ’interpréte de la 
grande majorité

/ /#  •"

Dalayrac
Compositeur de musique. Mort en 1809

» » Il 1 .

Notre-Dame et la Morgue en 1S09, par Nattes 
(Musée Carnavalet)

de ses c o n c i -  
toyens : ce n’est 
pas se u le m e nt  
dans les lois, mais 
ju sq u e  dans  le 
systéme nerveux, 
que la Révolution 
a amené une trans- 
f o rm a t io n  p ro - 
fonde.

A la date du 
24 j a n v i e r ,  les 
feuilles annoncent 
la mort de l ’aéro- 
naute Blanchard, 
de qui le nom mé- 
rite de demeurer 
immortel. Mont- 
golfier a tiré á lui 
une gloire qui lui 
r e v i e n d r a i t ,  du 
moins en partie.
Des l ’áge le plus
jeune, des seize ans au plus, Blanchard avait construit une 
voiture mécanique qui, au dessein de l'inventeur, devait pro- 
gresser par ses propres forces. Peu aprés, il imagina une 
maniere de navire volant, avec un gouvernail pour se diriger 
dans les airs, et six ailes destinées á le mouvoir, dont chacune 
avait trois métres d ’envergure. Le 5 mai 1782, Blanchard tenta 
une ascensión publique. II était encouragé par de grands sei- 
gneurs, des fermiers-généraux ; une foule nómbrense se pressait 
autour de son appareil. Mais il ne réussit qu’á s’élever de sept 
métres au-dessus du sol : ce qiii, du reste, était déjá un 
résultat appréciable. Peu aprés, Montgolfier inventa son célébre 
bailón aérostatique ; et Blanchard, s'inspirant de sa décou- 
verte, s’occupa de donner á ses efforts une nouvelle direc- 
tion. Le 2 mars 1784, il fit sa célébre ascensión du Champ-de- 
Mars, en se dirigeant jusqu’á Sévres. II avait attaché á son 
bailón une nacelle, avec cette inscription que d ’aucuns trou- 
vérent présomptueuse et dont on ne laissa pas de se moquer : 
Sic itur ad astra. En 1785, en compagnie du docteur Jeffries, 
Blanchard se rendit avec son aérostat de Douvres á Calais, 
expédition qu’il renouvela plusieurs fois. Ce fut alors que 
Louis XV I lui accorda une gratification de 16.000 francs et

1.200 francs de 
pensión. Sa fem- 
me, Marie-Made- 
leine-Sophie Ar- 
mand, prit part 
á plusieurs de ses 
ascensions. Frap- 
p é d ’apoplexie, au 
cours d ’une der- 
n iére  tentat ive  
qu’il fit aux envi- 
rons de La Haye, 
en février 1808, il 
tomba d ’une hau- 
teur de vingt mé- 
íres. Depuis lors, 
il ne parvint pas 
á se rétablir et 
vient de mourir 
en la issant  sa 
veuve dans une 
situation précaire.

Les hommes 
parviendront - ils 
un jour á diriger 
des flottes aérien- 
nes? Dés l ’anti-

a i.:.
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Charlotte, Princesse de Galles
Par G. Dawe (National Gallery) 

(Photo "Walker et Cockerell)

quité Je problcme 
a hanté leur pen- 
sée. Soit que la 
solution du pro- 
bléme soit trouvée 
par le moyen d ’ap- 
pareils plus lourds 
que l ’air, tels que 
le navire aérien 
qu e  B l a n c h a r d  
avait  f a b r i q u é  
avant la décou- 
verte de Montgol- 
fier, soit qu’elle 
soit donnée par 
des Montgolfiéres, 
munies de propul- 
seurs et de gouver- 
nails directeurs : 
dans l ’un et l ’autre 
cas Blanchard aura 
été un précurseur.

Le 30 janvier, les Anglais ont débarqué des troupes 
á la Martinique. L ’infériorité de nos flottes nous 
met dans l'impossibilité de lutter contre eux au 
déla des mers. Par décret du 31, le cardinal 
Fesch, archevéque de Lyon, a été nommé á 
l ’archevéché de París. II parait étre, dans 
le clergé franjáis, Thomme de confiance 
de l ’Empereur.

A  la méme époque, on apprenait 
de Londres l ’issue du procés intenté aux 
généraux Dalrymple, Burrard et "Wel- 
lesley (Wellington) qui ont commandé en 
Portugal. La commíssion a estimé qu’il 
n ’y avait pas lieu á condamnation, les 
prévenus ayant fait preuve de zéle et de 
courage durant l ’expédition. Cependant 
plusieurs des membres de la commission, 
lord Moira, lord Nichols et lord Pembrocke, 
ont désapprouvé la convention de Cintra, 
passée, le 30 aoút 1808, entre Junot et \C''elles- 
ley. Telle est du moins la nouvelle que trans- 
mettent les journaux franjáis. S’il en est ainsi, ces 
nobles seigneurs se seraient montrés d ’une singu- 
liére sévérité. L ’armée fran9aise, chassée du Por­
tugal, avait obtenu, il est vrai, tous les honneurs

de la guerre et 
d ’étre transpor­
tée en France 
sur des bátiments 
anglais, avec ar­
mes et bagages. 
W e l l e s l e y  dut 
a l l éguer  pour  
excuse  de  sa 
b i en  v e i l l a n c e  
rhéroisme dont 
les Franfais n’a- 
vaient cessé de 
faire preuve et 
la crainte qu’il 
avait éprouvée 
de rendre Lis- 
bonne le théátre 
des luttes les plus 
cruelles s’il y eüt 
réduit les Fran- 
9ais a s’y défen- 
dre en désespé- 
rés. En réalité,

Caroline-Amélie-Elizabeth, femme de Ceorge I\  
Par Lawrence (National Gallery)

(Photo "Walker et Cockerell)

George IV  
Poi d’Angleterre 

Par Lawrence 
(National Gallery 

(Photo \falker et Cockerell)

W

Arthur Wellesley, Dnc de Wellington 
Par le Comtc d'Orsay

(National Gallery) (Photo Walker et Cockerell)

aprés les plus 
rudes et les plus 
sanglants efforls, 
nous avons re­
culé en Portugal, 
et les correspon- 
dances que nos 
journaux — tous 
aujourd’hui des 
j o u r n a u x  off i -  
c i e u x  —  sont 
censés se faire 
adresser d ’An­
gleterre, ne mo- 
d i f i e r o n t  pas 
l ’impression dou- 
l o u r e u s e  p r o -  
duite par ces re- 
vers. II est vrai 
que, aux dernié- 
res nouvelles, le 
maréchal Soult

reprend l’avantage. Devant la puissance de ses armes 
les Anglais ont abandonné quelques places fortes 

en Portugal telles que Chaves et Oporto ; mais 
les bruits de guerre entre la France et l ’Au- 

triche, qui se répandent dans Paris, oü ils 
nous viennent d ’Angleterre, inquiétent et 
agitent, quelque confiance que l ’on ait dans 

le génie et dans l ’étoile de Napoléon. 
L ’Empereur d ’Autriche, Fran9ois II, est 
toujours, en effet, sous l ’influence de la 
Cour de Londres. Celle-ci l ’anime de 
ses conseils et de ses subsides. On dit 
qu’il est parvenú á organiser, sans 
éveiller l ’attention de la France, une 

armée de 290.000 fantassins, 30.000 cava- 
liers et 800 piéces de canon, dont 130 obu- 
siers ; forces auxquelles on doit joindre la 

landwehr, - - composée des habitants du 
pays exercésau maniement des armes, — qui 

compterait encore prés de 300.000 hommes. Le 
généralissime de ces troupes imposantes serait 

l ’archiduc Charles.
Au milieu de ces inquiétudes, qui troublent les 

esprits et font fléchir le cours de la rente, le Pari­
sién conserve son goút pour les spectacles. Le 

!''■ février a été 
donné au Théá- 
t r e - F r a n 9 ais ,  
avec le plus grand 
succés, la pre- 
miére représen- 
tation d ’une ceu- 
v re  n ouve l le ,
Héctor, tragédie 
en cinq actes de 
M. Luce de Lan- 
cival. L ’auteur 
est professeur de 
littérature au Ly- 
cée  I m p e r i a l .
L'Empereur as- 
sistait á la re- 
présentation et 
en a exprimé tres 
haut sa satisfac- 
tion :

« C est une D uc de Clarence, Grand Amiral en 1809,
piéce, a-t-il dit, d’Angleterre en 1830 (Guillaiime IV )
de quartier-gé- (National Gallery) (Photo \ü̂ alker et Cockerell)
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néral ; aprés l ’avoir entendue on 
marche avec plus d ’entrain á Ten- 
ncmi. »

Aprés quoi il a gratifié l ’auteur 
d ’une pensión de 6.000 francs. Mais 
la critique a été plus réservée :

« La tragédie á'Hector, dit le 
Mercare, est,comme riliade,remplie 
d ’Achille absent. A l ’exemple d ’Ho- 
mére, qui a fait de l'inaction de son 
héros le principal ressort d ’un 
poéine épique, M. Luce en a fait le 
mobile de sa tragédie, oü l ’intérét, 
l ’espérance, la terreur viennent tou- 
jours de cet Achille qu’on ne voit 
point — et cette ressemblance me 
parait sublime. Mais je dirai avec 
regret que l ’exécution ne répond pas 
á cette grande pensée et tous les 
ressorts secondaires sont faibles ou 
mal choisis ».

Le lendemain, 2 février, débuts 
de M"® Maillard a la Comédie-Fran- 
9aise dans Bajazet. Notre célebre 
critique dramatique, M. Geoffroy, 
en écrit dans le Journal de l’Em - 
pire  ;«  A Macbeth, á Hamlet, grande 
foule : á Bajazet personne. Bajazet 
n ’en est pas moins un des chefs- 
d ’ceuvre de l ’art tragique; Macbeth et Hamlet des pro- 
ductions grossiéres et barbares. » Et M. Geoffroy ajoute a 
propos de la débutante :

« Elle a une chaleur vraie, un débit juste, naturel, harmo- 
n ieux; elle phrase, elle détaille avec beaucoup d’art ; son 
organe est net et sonore; toute son action est vive, franche, 
sans aucun mélange d ’affectation et d ’ef fort ; elle ne rit, ni ne 
pleure; elle n'a ni fadeur, ni langueur, ni lenteurs assom-

IVF.J>E S B x a j n . F I L . 'S ,

(ii iÍTOiKiii l'orp» Ic 'fU lx lif floilm prnux

M. de Segur fiis
présente au Corps législatif 80 drapeaiix espagnols 

Dessiii de Monnet (Bibliothéque Nationale)

mantés... Comment veut-on qu’une 
pareille actrice puisse percer? Est-ce 
avec le naturel, la vérité, la fran- 
chise et la justesse qu’on se fait 
applaudir dans la tragédie? Ce sont 
la de vieilles qualités passées, sans 
relief et sans éclat, des diamants 
usés et qui n ’ont plus de prix. Cela 
pouvait étre encore bon il y a trente 
ou quarante ans, mais depuis ce 
temps nous noussommes bien formés 
et nous ne nous contentons pas de si 
peu : il nous faut des cris, des miau- 
lements, des pámoisons ; de la nio- 
notonie bien lourde, bien trainante, 
de la psalmodie bien chantante, 
bien languissante; un débit bien 
empáté ou bien criard : voila ce qui 
électrise et met en feu la sensibilité 
de notre parterre, voila ce qui fait 
battre des mains, trépigner des pieds, 
hurler d ’admiration, et voila ce que 
n ’a point M"® Maillard ».

Une piéce donnée peu de jours 
aprés, le 13 février, aii Théátre de 
rimpératrice, c ’est-á-dire á l ’Odéon, 
montre la popularité conservée, ou, 
pour parler plus exactement, reprise 
par les oeuvres de Boileau. Cette 

comédie est intitulée Les Satires de B oileau; l ’auteur sen 
nomme Sewrin. C’est un centón du grand critique oü l'on 
a cousu avec adresse des lambeaux de ses satires. On ima­
gine que, dans une comédie de ce genre, l ’intérét dramatique 
est nul. Tout le plaisir du spectateur est dans cet écho, reve- 
nant incessamment, de vers qu’il a par ailleurs appris par 
cceur, et tel est aujourd’hui le goút qu’inspire le critique cher 
á Louis XIV, que ces réminiscences ont suffi á faire accueillir

'...Tt-

a»-». * ■„ ■ ,...............
« L'Enfant du Régiment » Loáis Jacquot, presenté á Napoléon et á Vlinpératrice Joséphine 

« Prends ma cocarde, et qu’elle soit ta bonne étoile ! » luí dit l’Empereiir. (Printemps 1809)
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l ’ceuvre assez favo- 
rablement du pu- 
blic.

Comme en ces 
premiers jours de 
février le temps a 
été relativementtrés 
doux, on a vu nos 
élégantes reprendre 
leur promenade aux 
Tuileries, sur later- 
rasse des Feuillants. 
La onvient admirer 
les modes de l ’hi- 
ver : beaucoup de 
f o u r r u r e s  et de 
toutes les espéces; 
mais ce sont tou-

formidable effort donné 
par TEmpereur comman- 
dant en personne, toute 
résistance sérieuse avait 
disparu du nord de l ’Es- 
pagne, excepté sur un 
point, Saragosse. L ’élite 
de T a rm ée  d ’A r a g o n  
s’était jetéedans la place, 
résolue á une défense 
désespérée .  D e  rudes  
paysans, accourus des 
montagnes, á la voix des 
prétres, étaient venus 
renforcer cette garnison. 
Cinquante mille défen- 
seurs armés, cutre les 
c in q u a n te  m i l le  habi-

Le compositeur Méhiil 
Dont les premiers ftraiids succés datent de 1809

■ -KV. :

Modes de 1809
Habit de drap « Raisin de Corinthe » pantalón de tricot

jours les schalls qui dominent. Les 
femmes se les mettent sur les épaules 
de la méme maniere qu’un pátre se 
couvre d ’une couverture pour se ga­
rantir de la bise. Ainsi les bras se trou- 
vent pris, lataille est entiérement cachée,
— et voilá pour nos belles un cruel 
sacrifice, — mais la splendeur de leurs 
schalls se déploie dans son entier. Quant 
aux modistes, elles emploient beaucoup 
de peluche de soie, mais unie ; les teintes 
choisies sont douces, de tons rompus.
On voit quelques femmes, et qui trou- 
vent des imitatrices de plus en plus 
nombreuses, porter du feutre blanc,
Jusqu’ici cette maniere de chapeaux 
avait été réservée exclusivement aux 
enfants ; mais la couleur en est joyeuse; 
elle s’adapte bien á l ’hiver, dont elle
rappelle les neiges : les cheveux, de quelque nuance qu’ils

soient, et jusqu’aux 
cheveux blancs, s’y 
harmonisent. Aussi 
me suis-je laissé 
aller á perdreagréa- 
blement une petite 
heure á suivre ce 
va-et-vient de mi- 
nois roses pris en­
tre les coiffes de 
feutre blanc sur la 
trop fameuse ter- 
rasse des Tuileries.

Sur cette méme 
terrasse des Feuil­
lants, voici trente 
ans passés, quel 
remue-raénage eus- 
sent créé les nou-

r , . o . velles du siége deLe sculpteur Pajón *
M o r t e n i 809 Saragossc ! Sous le

«

:í,;

Iti

C'est une 
guerre qui fait hor- 
reur. »

Parmi les as- 
siégés, sous le com- 
mandement géné- 
ralde Palafox, tous 
les grades de gé- 
néraux, d ’officiers, 
de sous-officiers 
étaient tenus par 
des moines. lis 
f a n a t i s a i e n t  l e  
peuple gráce á 
l ’image de Notre- 
D a m e - d e l - P i l a r  
qui faisait á leur 
gré des miracles 
surprenants. Des 
potences élevées 
sur les places me- 
n a f a i e n t  publ i -

tants que comptait la place. Des muni- 
tions ahondantes. Et si des fortifications 
réguliéres faisaient défaut, on avait cons- 
truit avec adresse d ’importants travaux 
de défense. Enfin la place était sous le 
commandement du fameux Palafox, jeune, 
actif, énergique, et, ce qui prime tout en 
Espagne, prodigieusement populaire.

Le maréchal Moncey avait fait com- 
mencer les travaux d ’approche le 10 dé- 
cembre 1808. Le 21 janvier, Lannes rem- 
pla9ait Junot dans le commandement de 
l ’armée assiégeante. Le 26 janvier un 
assaut général avait permis de s’emparer 
du pourtour de l ’enceinte, mais au prix 
de pertes cruelles ; et l ’on s etait aussitót 
aperfu que le siége serait á répéter de 
maison en maison, de rué en rué, á cause 
des barricades, des tirailleurs dont cha- 
cune des toitures était garnie, et partout 
des prétres fanatisant les habitants. On 
colporte dans París les termes d ’une 
lettre écrite par Lannes a l ’Empereur :

,T--Í

K

'̂ ■••-4- - J

Modes de 1809
Habit vert et culotte de peau blanche

8
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l ’oeuvre assez favo- 
rablement du pu- 
blic.

Comme en ces 
premiers jours de 
février le temps a 
été relativementtrés 
doux, on a vu nos 
élégantes reprendre 
leur promenadeaux 
Tuileries, sur la ter- 
rasse des Feuillants. 
La onvient admirer 
les modes de l'hi- 
ver : beaucoup de 
f o u r r p r e s  et de 
toutes les espéces; 
mais ce sont tou-

formidable effort donné 
par l'Empereur comman- 
dant en personne, toute 
résistance sérieuse avait 
disparu du nord de l ’Es- 
pagne, excepté sur un 
point, Saragosse. Lelite 
de l ’ a rm é e  d ’A r a g o n  
s’était jetée daos Ja place, 
résolue á unr défense 
désespérée .  De  r ud cs  
paysans, accourus des 
raontagnes, á la voix des 
prétres. étaient venus 
renforcer cette garnison. 
Cinquante mille défen- 
seurs armés, outre les 
c in q u a n te  m i l l e  habi-

Le eomposíteiir Méhtil 
Doiit les premiers r . succés datent de 1809

Modes de 1809
Habit de drap » Raisin de Cdrinthe • pantalón de tricot

h

jours les schalls qui dominent. Les 
feihmes se les mettent sur les épaules 
de la méme maniere qu'un pátre se 
couvre d ’une couverture pour se ga­
rantir de la bise. Ainsi les bras se trou- 
vent pris, lataille est entiérement cachée,
— et voilá pour nos belles un cruel 
sacrifice, — mais la splendeur de leurs 
schalls se déploie dans son entier. Quant 
aux modistos, elles emploient beaucoup 
de peluche de soie, mais unie ; Ies teintes 
choisies sont douces, de tons rompus.
On voit quelques femmes, et qui trou- 
vent des imitatrices de plus en plus 
nombreuses, porter du feutre blanc.
Jusqu’ici cette maniere de chapeaux 
avait été réservée exclusivement aux 
enfants : mais la couíeur en 'est joyeuse ; 
elle s’adapte bien á I’hiver, dont elle
rappelle les neiges : les cheveux, de quelque nuance qu’ils

soient, et jusqu’aux 
cheveux blancs, s’y 

í harmonisent. Aussi 
me suis-je laissé 
aller á perdre agréa- 
blement une petite 
heure á suívre ce 
va-et-vient de mi- 
nois roses pris en­
tre les coiffes de 
feutre blanc sur la 
trop fameuse ter- 
rasse des Tuileries.

Sur cette méme 
terrasse des Feuil­
lants. voici trente 
ans passés, quel 
remue-ménage eus- 
sent créé les nou- 
velles du siége de 
Saragosse! Sons le

k

i

y'á

W

Le sculpteur Pajou 
Mort en 1809

Modes de 1809
Robe et mantean de Cour (Réceptions d’Hiver)

" C'est une 
guerre qui fait hor- 
reur. »

Parmi les as- 
siégés, sous le com- 
mandement géné- 
ral de Palafox, tous 
les grades de gé- 
néraux, d ’officiers, 
de sous-officiers 
étaient tenus par 
des moines. lis 
f a n a t i s a i e n t  le  
peuple gráce á 
l ’image de Notre- 
D a m e - d e l - P i l a r  
qui faisait á leur 
gré des mirados 
surprenants. Des 
potences élevées 
sur les places me- 
n a9aient publ i -

8

tants que eomptait la place. Des muni- 
tions ahondantes. Et si des fortifications 
réguliéres faisaient défaut, on avait cons- 
truit avec adresse d ’importants travaux 
de défense. Enfin la place était sous le 
commandement du fameux Palafox, jeune, 
actif, énergique, et, ce qui prime tout en 
Espagne, prodigieusement populaire.

Le maréchal Moncey avait fait com- 
meucer les travaux d approche le 10 dé- 
cembre 1808. Le 21 lanvier. Lannes rem- 
pla^ait Junot dans le commandement de 
l ’armée assiégeante. Le 26 janvier un 
assaut général avait permis de s’emparer 
du pourtour de Tenceintc. mais au prix 
de. pertes cruelles ; et l'on s etait aussitot 
aperfu que le siége serait á répéter de 
maisou en maison, de rué en rué, á cause 
des barricades, des tirailleurs dont cha- 
cune des toitures était garnie, et partout 
des prétres fanatisant les habitants. On 
colporte dans Paris les termes d ’une 
lettre écrite par Lannes á l'Empereur :

-  - ''■Jírrrr

V?

M<KÍes de 1809
. ' «t culotte de pean Manche

’ V

s.
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du « produit net ». 
poete l ’entend ;

Voici comment le

I

■K

París en 1809. — La Madeleine en construction 
(Musée Carnavaleo

quement ceux de qui le courage viendrait á défail- 
lir et qui parleraient de se rendre.

A  une premiére sommation, Palafox ré- 
pondit :

« A  défaut de munitions, nous ferons 
la guerre avec nos couteaux. »

L ’enceinte extérieure étant prise, les 
Fran9ais en étaient réduits á attaquer et 
ádém olir les maisons une á une. Mineurs 
et sapeurs travaillaient nuit et jour á des 
boyaux souterrains, et, de temps á autre, 
parmi le crépitement de la fusillade, 
c ’était le iracas d'une maison qui s’écrou- 
lait.

Enfin, le 21 février, Palafox étant 
tombé malade, les Franfais se rendirent 
maitres de la ville, monceau de décombres 
jonchés de morts. Le nombre des Espagnols de 
tout áge et des deux sexes, á qtii ce siége a coüté 
la vie, est évalué au cbiffre effroyable de 54.000,

La nouvelle de la prise de la Martinique par 
les Anglais, le 24 février, vint faire contrepoids 
aux succés remportés en Espagne par nos armes.

Le 28 février, l ’Empereur Napoléon s’est 
installé á l ’Élysée.

Les premiers jours de mars sont remplis par 
les préparatifs mílitaires pour la guerre contre 
rAutriche. Aux formidables armées réunies par 
Fran9ois II, l ’Empereur parait ne devoir opposer 
que 140.000 hommes ; mais il compte sur l ’aide 
d ’un corps d'armée russe ; il peut aussi compter 
sur le secours de son génie militaire, qui donne 
a un homme entre ses mains, par la maniere 
dont il le sait faire manceuvrer, la valeur de 
deux ennemis.

i

iW'® Bourgoin, 
dii Théátre-Fi'angais 

qui fut demandéc en Russie en 1809

MON PRODUIT NET
Grand philosophe, économiste,
Du produit net admirateur.
Tu me dis ; Montre-moi la liste 
Des choses qui font ton bonheur.
Tes plaisirs? — Des amis de coeur. 
Tasante? - C'est la tempérance.
Tes travaux ? — J’écris et je pense.
Tes désirs? — Ne fais aucun vceu.
Ton trésor? — Mon indépendance.
Ton produit net ? — Je vis heureux.

A la Comédie-Fran9aise, Les Jeux 
de l’amour et du hasard triomphent, 
gráce au talent d ’une jeune artiste, qui 
parait appelée au plus brlllant avenir. 
Elle se nomme M"® Mars. Et il est heu­
reux que cette nouvelle étoile se léve 

• dans notre ciel dramatique, car voici que 
! nous perdons une des plus charmantes 

artistes qui aient jamais jeté sur notre 
scéne l ’éclat de leur esprit et de leur 
gráce. Le lundi 6 de ce mois de Mars 
doit étre donnée, á la Comédie-Fran9aise, 

la représentation de bénéfice de M”® Contat.
En elle la distinction des manieres égalait le 

charme de la gráce et la vivacité de 1’esprit. II 
était impossible d ’imaginer une personne 

d ’un commerce plus agréable. Elle avait 
débuté, le 3 février 1776, dans les roles 

áeCélimene. áuM isanthrope et d ’Agathe 
des Folies amoureuses. Mais ce fut le 
role de Suzanne, dans le Mariage de 
Fígaro, qui ne cessa d ’étre celui oü elle 
triompha. Ce role était comme fait á sa 
taille, et il est peu probable qu'elle y 

soit jamais surpassée. Auprés d ’elle bril- 
laient Molé, Dugazon et Dazincourt. Une 
réunion d ’artistes aussi parfaits ne se re- 

trouvera pas de si tót. Et voici précisément 
que paraissent, au nioment oü la plus bril­

lante de ses interpretes prend sa retraite, les 
ceuvres completes de Beaumarchais.

La représentation du Christophe Colomb de 
M. Le Mercier au théátre de l ’Odéon, le 7 mars, 
montre que les théories du théátre shakespearien

'■A*

I

Au milieu du bruit que font Mars et Vulcain, 
chante plus timidement le luth d ’Apollon. Le 
vénérable Ducis, entouré d'affection et d ’estime, 
publie un recueil de vers. La poésie suivante, que 
nous en extrayons, donne une idée de ce talent 
aimable et facile, et peut faire jugcr de l'ensem- 
ble de ce joli volume, image de la vie tranquille 
et limpide de l ’auteur. Les économistes ont 
beaucoup parlé, sur la fin de l ’ancien régime,

-  -

— Oui, je suis franqais, m oi! (Episode de la catnpagne d'Aiitriche, 8 octobre 1809)
D'aprés une lithographic de Delaunois
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gagnent le théátre fran9ais lui-mémc.
Aussi Geoffroy, le rigoureux critique 
des Déhats en est-il dans une grande 
colére. « L ’auteur s’est affranchi de la 
juridiction de I’art, écrit-il. II est sorti 
du domaine des regles et il en fait publi- 
quement la déclaration formelle. On doit 
done le regarder comme un étranger á la 
République des lettres, et nous ne pou- 
vons pas, nous autres officiers du tri­
bunal du Parnasse franfais, proceder 
réguliérement contre ledit auteur et 
contre ladite piéce. » M. Le Mercier ne 
tient plus compte d'Aristote, d ’Horace 
ni de Boileau. II méprise les trois unités!

« C’est une folie, dit encore M. Geof­
froy, de faire aujourd’hui des comédies 
et des tragédies á la Shakespeare. Que 
diriez-vous d ’un architecte qui annon- 
cerait que, pour contribuer á rornement
de la capitale, i lva construiré un édificeentiérementgothique? 
II se couvrirait de ridicule. Eh bien, le poete qui nous promet 
une piéce shakespearienne est précisément l ’architecte qui

p r é t e n d  nous  
é g a y e r  la vue 
avec un bátiment 
gothique. »

P o u r  une
0; foís, l ’appel lancé

par le feuilleton 
des Débats a été 
entendu. Tandis 
que la premiére 
représentation de 
Christophe Co- 
lomb avait été 
a c c u e i l l i e  avec  
faveur, la seconde 
a donné lieu á 
un tel tumulte 
que la piéce a 
dú étre retirée 
de l ’affiche. Peut- 
étre est-il exces- 
s if  de  v o u l o i r  
as s a s s in e r  les

gens parce qu’ils ne respecten! pas les trois unités, d ’autant 
que les piéces taillées sur le patrón du Christophe Colomb 
auront peut-étre un jour, á leur tour, la faveur du public. Et 
alors on reverra au 
théátre les mémes 
batailles, mais les
vainqueurs pour- . ■.
ront bien ne plus ^
étre du méme cóté.

Tandis que Ton 
pousse activement 
les préparatifs de 
la nouvelle guerre 
qui menace de met- 
tre le feu aux quatre a 
coins de l ’Europe, 
le Parlement bri- 
tannique est oceupé 
de l ’affaire de Fré- 
dérick, duc d ’York, 
deuxiéme fils du roi 
George III et de 

Clarke,laquelle, 
profitant de l ’in- 
fluencequ’elle exer-

*

y

Le maréchal Soult 
Commandant l’armée fran^aisc en Portugal

Charles IV, roi d'Espagne déchu 
Prisonnier des Franjáis en 1809

y .
K\

í
;-;ir

Siége et prise de Saragosse, 27 janvier 1809
D’aprés Víctor Adam (Cabinet des Estampes)

9ait sur le prince anglais, trafiquait des 
nominations, places et faveurs. Cette 
femme dit également posséder des lettres 
dans lesquelles son ami luí fait des pro- 
messes d ’argent; elle menace de l ’afficher.

Les séances, oü se presse une foule 
de spectateurs, durent jusque fort avant 
dans la nuit. A  propos de ce débat, oü 
un prince royal parait comme accusé, 
d ’aucuns rappellent la trop fameuse 
Affaire du Collier et croient que ce nou- 
veau scandale sonnera le glas de la 
maison royale en Angleterre. On oublie 
que le troné anglais est constitutionnel 
et que de pareils incidents ne peuvent 
y avoir le contre-coup qu'ils exercent 
dans une monarchie absolue.

Enfin l ’affaire vient de trouver son 
dénouement au Parlement de 'West- 
minster le 16 mars. Le prince n’est pas 

juridiquement atteint, mais il Test moralement. Aussi, dés le 
18 mars, s ’est-il rendu á "Windsor pour remettre au roi son 
pére sa démission de commandant en chef des forces britan- 
n iques ,  d é m i s ­
sion que le roi a 
acceptée.

Le 19 mars, 
féte de l ’Impéra- 
trice Joséphine.
Sa résidence á la 
M a l m a i s o n  est 
décorée avec ma- 
g n i f i c en ce ,  les 
acteurs de la Co- 
médie -Franfaise 
y viennent don- 
ner La Gageure 
imprévue; puis 
ce fut un feud ’ar- 
tifice et un bal 
dans la nouvelle 
galerie. Mais on 
dit que l ’empres- 
sement autour de 
la souveraine est 
moins grand, car
l’on parle á mots couverts d ’une séparation possible entre elle 
et son auguste époux. Depuis la mort, á La Haye, du fils ainé 
de Louis Napoléon et d ’Hortense, que l ’Empereur avait

virtuellement dési- 
gné pour son suc- 
cesseur, on dit que 
Napoléon sent de 
plus en plus vive- 
ment le malheur de 
ne pas avoir d ’en- 
fants. On dit aussi 
que la  pa i x  ne 
pourra s’établir en 
Europe d ’une ma- 
niére durable que 
le jour oü l'Empe- 
reur des Fran9ais 
se sera allié direc- 
tement á Tune des 
grandes maisons ré- 
gnantes, soit celle 
de Russie, soit celle 
d ’Autriche. Que si 
ces prédictions de- 
vaient se réaliser,

Joseph Bonaparte, roi des Espagnes et des Indes 
Nommé en 1808

y
\v

( '

k'»\ ir;
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beaucoup de bonsFran- 
fais en porteraient le 
deuil, car l'Impératrice 
Joséphine, en sa bonté 
et en sa gráce infinies, 
est tres aimée et tres 
populaire.

En attendant cette 
paix tant désirée, voici 
que le sénatus-consulte 
du 25 mars met a la 
disposition du gouver- 
nement 20.000 conscrits 
pris sur les classes an- 
térieurcs. Combien d ’é- 
léves des écoles supé- 
rieures, qui, pour acti- 
verleurs études, avaient 
usé de la faculté qui 
leur avait été laissée de 
fournir un remplafant, 
vont étre obligés de 
partir pour le fond de 
l'Allemagne sans doute!
C’est la premiére fois 
que l ’on voit appeler
sous les drapeaux des hommes qui ont bénéficié de dis­
penses réguliéres et satisfait aux exigences de la loi. Cela ne 
va pas sans d ’améres protestations.

On annonce la prise de Guimaraens, en Portugal, le 
26 mars, la défaite des Espagnols á Medelin par Victor 
(28 mars). Nos vaillantes troupes reconquiérent brillamment 
l ’avantage dans la péninsule ibérique; mais cette guerre 
d ’Espagne et de Portugal n ’en parait pas moins á tous une 
épine que l'on ne parviendra que difficilement á se tirer du 
pied.

Les musiciens sont mis en émoi par les succés grandis- 
sants de Méhul. Voici que la France jouit enfin á nouveau

Bataille de Wagram, par H. Vernet 
(Musée de Vcrsailles)

de la joie d ’avoir un 
musicien á elle et qui 
parait devoir se placer 
entre les plus grands. 
Sa seconde symphonie, 
donnée le 26 mars par 
les éléves du Conser- 
vatoire, a été accueillie 
avec plus de faveur 
peut-étre encore que la 
premiére. Elle a semblé 
plus brillante encore 
p a r  ses m o d u la t i o n s  
larges et sonores, le jeu 
des contrastes entre les 
différentes parties, enfin 
son harmonie ahondante 
et variée. C’est une com- 
positiou de haut style 
par laquelle les Fran­
jáis, —  auxquels cer- 
tains critiques au ju- 
gement préconju sem- 
blaient vouloir interdire 
l ’art de la symphonie, 
— entrent á leur tour 

triomphalement dans la voie oü les musiciens d ’outre-Rhin les 
ont précédés avec tant de succés.

Le 27 mars, est annoncée la mort de Jean-Marie Vien, 
doyen des peintres de l ’École franjaise, Membre de l ’Institut 
et du Sénat conservaíeur. II était né á Montpellier en 1716. 
II a exercé une grande influence sur la transformation de la 
peinture, dans le dernier quart du X V IIF  siécle, prédécesseur 
en cela de l ’illustre Louis David ; et par cette influence, plus 
encore que par ses oeuvres, sa place sera marquée dans 
l ’histoire de l ’Art.

« La décadence de l ’art était entiére, écrit le critique 
des Débats, quand M. Vien quitta Rome en 1750, aprés avoir

'■l-t

.¿ES,
t -■

«

Combat d'HoUabrunn (10 juillet 1S09) par H. Lecomte
(Miisée de Versaüles)
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Alfred Tennyson, le grand poete anglais 
né en 1809

Portrait par “Watts (National Gallery)
(Photo Waiker et Cockerell)

terminé ses études 
d ’é l é v e  lauréat.  
Boucher, son ainé 
de douze ans, dont 
les succés fáciles 
avaient été pré- 
coces, étaitá París 
á l ’apogée de sa 
gloire. II est vrai, 
quelque peine que 
Ton ait á le croire, 
que les peintres 
d ’alors regardaient 
les études et le 
travail d ’aprés na- 
ture comme un 
procédé servile , 
c o n t r a i r e  á c e  
qu’ils appelaient 
« l ’élan de leur 
génie ». Aprés la 
finesse de la pen- 

sée, qui leur semblait le fond de l ’art, ils s'occupaient de 
l ’assortiment des couleurs, de l ’ajustement des draperies, 
du contraste des masses, des attitudes, des expres- 
sions, quelquefois de l ’effet général. Mais, pour 
le dessin, on en faisait peu de cas. Chacun cro- 
quait ses figures suivant la pratique qu’il 
s'était faite; la plus expéditive semblait la 
meilleure. M. Vien ne se laissa pas sé- 
duire par cette maniére facile de faire 
et de réussir; jamais il ne travaillait « y i:" *•**
que le modéle sous Ies yeux. Le pre­
mier, il en introduisit l ’usage pour ses 
éléves. II y avait dans son école modéle 
trois fois par semaine et cet exemple a 
été suivi depuis lors. »

A  ces observations, qui s’adaptent 
évidemment á l ’opinion aujourd’hui géné- 
ralement répandue parmi les amateurs d ’art, 
il y  aurait beaucoup a répondre. II est certain 
que les oeuvres de Watteau, de Boucher, de 
Lancret, de Fragonard, sont reléguées de nos 
jours dans les greniers des antiquaires, oü nul 
amateur ne songe á les aller chercher : tout est á 
David et á son école ; du moment qu’il n ’y a pas, 
sur un tableau, trois ou quatre casques avec de

beaux

Taima
célebre acteiir franjáis

V  K

Le graveiir Saint-Aubin, mort en 1809
Portrait par lui-mémc, gravure de Varin

panaches 
rouges, quelques 
boucliers en fer- 
blanc et plusieurs 
épées du méme 
métal, ils ne sont 
pas jugés dignes 
d'attention. JVIais 
le jour viendra 
peut-étre, oü la 
charmante école 
décorative, si vive, 
si gracieuse, sí lu- 
mineuse — et si 
vraiment fraugaise 
— du milieu du 
XVIII" siécle re- 
trouvera des ama­
teurs : et ce jour 
les "Watteau, les 
Fragonard et les 
Lancret pourront 
bien redescendre 
des greniers pou-

dreux pour affron- 
ter, dans une salle 
de vente, le feu 
des enchéres et 
étre acquis á leur 
véritable valeur.

Enfin, voici le 
plus grand événe- 
ment littéraire de 
l'année, et sans 
doute du commen- 
cement de ce sié­
cle , l ’apparition 
des M artyrs de 
M. de Chateau­
b r ia n d .  On en 
transcrit ici l ’an- 
nonce ,  e x a c t e -  
ment, telle qu’elle

, Ch. R. Darwin, l'illiistre savant anglaisest pubhee par les
jo u r n a U X  : Portrait par J. Collier (National Gallery)'

(Photo "Walicer et Cockerell)
Les Martyrs ou

Le Triomphe de la religión chrétienne, par M, F.-Aug. de Chateau­
briand. Deux vol. 111-8, belle édition et tres beau papier. Prix 

12 fr. et 15 fr. par la poste. Chez Lenormant, iniprimeur- 
libraire, rué des Prétres-Saiut-Germain-rAuxerrois, n" 17. 

Nota : Cette édition est du méme format que celle du 
Génie du Christianisme.

(Mercare, l'̂ *’ avril 1809).

Ce livre était célébre avant méme que 
d ’avoir paru. Par la personnalité de 

l ’auteur qui s’est toujours noblement 
dévoué aux causes qu’il croit justes et 
bonnes, par l'incomparable talent de 
l ’écrivain qui sait sertir les mots dans 
les phrases de maniére á donner á 
chacun d'eux le sens le plus fort et le 
plus pur tout á la fois, enfin par le sujet, 

en harmonie avec cette réaction en fa- 
veur des idées chrétiennes aprés de si 

rudes persécutions. La curiosité de tous 
était surexcitée; l ’attente n’a pas été dé^ue, 

et, en dépit du raot de Talleyrand, que l ’on 
va colportant dans les cafés littéraires, — ce 

livre mérite « d ’étre condamné aux bétes », 
comme les pieux héros dont l'auteur a raconté les 
vertus, - - c ’est, dés le premier jour, le plus grand 
succés qu’il y ait eu en librairie de mémoire d ’édi- 

livre estteur. Ce 
regardé, disent les 
critiques,« comme 
devant augmenter 
les richesses de 
notre littérature, 
raffermir la reli­
gión ébranlée par 
les attaques d ’une 
fausse philosophie 
et décider cette 
grande  quest ion  
s’il peut exister des 
poémes en prose », 

M a i s  n o u s  
sommes contraints 
de quitter Ies Mu­
ses et leurs jeux 
charmants ,  á la 
suite de Napoléon 
qui nous entrame 
jusqu’au fond de 
l ’A l l e m a g n e  au 
bruit tonitruant du

Dazincourt, comedien frangais, mort en 1809
D'aprés un dessin de Devéria12
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Napoleón L''’ blessé devant 
Tablean de Gautherot (Musée de

dieu Mars. Le 9 avril l ’archiduc i 
Charles, généralissime des troupes I
autrichiennes, écrivait au général en |
chef des troupes fran9aises en Ba- ;
viere : j

« D ’aprés une déclaration de 
Sa Majesté l ’Empereur d ’Autriche á 
TEmpereur Napoléon, je préviens 
M. le général en chef de l ’armée 
fran9aise q u e j’a iordre dem eporter 
en avant, avec les troupes sous mes 
ordres, et de traiter en ennemies 
toutes celles qui me feront résis- 
tance. »

C’est la déclaration de guerre.
Le maréchal Berthier prit mo- 

mentanément la direction de l ’armée 
fran9aise, mais bientót il la céda a 
l ’Empereur en personne. Les Autri- 
chiens franchirent l ’Inn le 10 avril.
Le 16, l'Empereurarriva á Stuttgart, 
aprés avoir laissél’ImpératriceJosé- 
phine á Strasbourg. Les nouvelles 
se succédent rapidement. Les premiers 
engagements á Pfaffenhofen, á Thann, sont 
tout á l ’avantage des Fran9ais ; mais les 
Autrichiens envahissent le Tyrol, le duché 
de Varsovie et l ’Italie, oü ils s’efforcent 
de fomenter l'insurrection. Le 15 et le 16 
avril, les forces autrichiennes, comman- 
dées par l ’archiduc Jean, infligent á 
l ’armée fran9aise un double échec, á 
Pordenone, puis a Sacile (Vénétie) ; Ies 
Anglais font subir á nos flottes quelques 
revers sur mer ; le 19 avril, Varsovie est 
pris par les Autrichiens, mais, des le 
20 avril, ces revers sont réparés par la 
victoire que l ’Empereur remporte sur 
les troupes de Fran9ois II, á Abensberg. 
Elle coúte auxennemis 3.000 hommes tués 
ou griévement blessés et 4.000 prisonniers 
de guerre. Le 21 avril, autre défaite des 
Autrichiens á Landshut et le 22 á Eckmühl.
Ce dernier combat, tres sanglant, ne se 
termina qu a la nuit cióse, les ténébres 
favorisant la retraite des Autrichiens.

Rafisbonne
Versailles)

Soldat faisant manger un blessé 
Estampe publiée pendant la Campafine d'Aiitriche

Les correspondances rapportent que le général 
Cervoni avait en mains Tune des extrémités d ’une 
carte de géographie, dont l ’autre cóté était tenu par 
le maréchal Lannes. Ils examinaient ensemble les 
dispositions du terrain quand un boulet de canon 
tua net le général Cervoni. « Heureuse mort », 
dit Lannes. Qui sait si bientót il aura encore á 
l ’envier !

Le 23 avril, Lannes prend Ratisbonne, fruit de 
la bataille d ’Eckmühl. Un moment une grande 
émotion se répandit dans París, quand on y  apprit 
que l ’Empereur Napoléon, sous les murs de Ratis­
bonne, avait été blessé au pied droit. Huit mille 
hommes avaient été jetés dans la place pour en 
dssurer la défense. Nos troupes croyaient devoir 
monter á l ’escalade par des échelles, ce qui ne 
devait pouvoir se faire qu’en sacrifiant un grand 
nombre de soldats, quand tout á coup on aper9ut, 
á la créte des remparts, deux militaires fran9ais 
qui se tenaient par la main : c ’étaient Labédoyére 
et Marbot. Les grenadiers les suivirent. La ville 
fut prise. Poniatowski bat les Autrichiens á 
Grochow le 24 avril et le 3 mai á Gora, sur la 
Vistule. L ’archiduc Ferdinand pénétre en Prusse 

et provoque, par contre-coup, l ’in- 
surrection du major Schill. Celui-ci 
quitte Berlín le 23 avril, á la tete 
de sonrégiment de hussards. Bientót 
Ies partisans viennent á lui de tous 
cótés. II commande 5.000 á 6.000 
hommes. La Cour de Berlín, mal- 
gré ses protestations, n ’a-t-elle pas 
favorisé ce mouvement, qui ne 
trouva qu’un trop múltiple écho? 
Jusqu’oü se serait-il étendu si, le 
31 mai, Schill n ’avait été tué á 
Stralsund?

Les traités, les victoires mémes 
sont impuissants á dominer les aspi- 
rations nationales qui poussent les 
masses populaires vers l'indépen- 
dance. L ’ceuvre construite par Ies 
armes demeure fragüe, tant que le 
fond méme des nations conquises 
n’est pas assimilé. Or á cela le génie 
et l ’activité de l ’Empereur, si grands 
qu’ilssoient, setrouvent impuissants.

X

/

« Honneur au couragc malheureux! » Napoléon salue des blessés autrichiens, aprés Essling
D’aprés une gravure populaire du temps

13
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Le Panthéon va des bords de la Seine, par Girtin 
(Musée Carnavalet)

Le 3 mai, l ’Empereur de Russie Alexandre que la oü demeurait, assez souffrante dans le moment, une jeune 
fascinante personnalité de Napoléon semble décidément avoir archiduchesse, filie ainée de l ’Empereur d ’Autriche. Elle se
séduit, déclare la guerre a 
l ’Autriche.

Si cette nouvelle alliance 
de l ’Empereur des Fran9ais 
pouvait vraiment avoir des 
bases solides, la face du 
monde en serait changée et 
l ’ceuvre du moderne César 
pourrait enfin étre envisagée 
avec confiance.

L'armée fran9aise est 
en marcbe sur Vienne. En 
chemin Masséna bouscule 
encore les Autricbiens á 
Ebersberg, le 3 mai, et á 
Amstetten, le 4 mai. Ces Au- 
trichiens nous étonnent par 
leur singuliére endurance : 
ils sont toujours battus, mais 
reviennent aprés chaqué dé-
faite avec des forces nouvelles et une nottvelle ardeur.

En l’honneur des vicíoires remportées par nos aigles, les
théátres sont ou-

|.v ■ ■ ■ ' '  j verts gratuitement
‘ dans tout París, ce 

samedi 6 mai ; de- 
main dimanche, 7 
ma i ,  á N o t r e -  
D am e,  Te Dei im  
d'actions de gráces 
pour les victoires 
de Thann, d ’Eck- 
mühl et la prise de 
Ratisbonnc.

Le 10 mai Na­
poléon commence 
le siége de Vienne. 
La place oppose 
aux Fran9ais un 
terrible feu d ’artil- 
lerie, auquel l ’Em- 
pereur f ait répondre 
p ar ses ba tter i es  
d ’obusiers. Déjá, sur 
différents points de 
la ville, s’allument 
des foyers d ’incen- 
die ; mais on écrit 
que, en face de ces 
batteries, se trouvait 
le palais impérial,

-1»

*<•

Masséna sur le champ de bataille d’Essling 
(Musée de Versailles)

Modes de 1809
Cojffure á la Titus boucléc, avec tire-bouchons rapportés

nomme Marie-Louise, et les 
gens bien informes, trop bien 
informés peut-étre, disent 
que, nonobstant la guerre 
actuelle, en cas de divorce 
de l ’Empereur et si l ’alliance 
russe ne parvenait pas á se 
conclure sur des bases fami- 
liales, Marie-Louise pourrait 
bien devenir impératrice des 
Fran9ais. Aussi ordre a-t-il 
été donné aux artilleurs de 
l ’armée assiégeante de chan- 
ger la direction de leurs 
piéces de maniere á n'at- 
teindre, ni le palais impérial, 
ni ses alentours. Le 13 mai 
l ’Empereur entrait dans la 
capitale de TAutriche, Le 17, 
les Etats romains sont réunis 

á l ’Empire. Le Souverain Pontife s’en montre tres irrité et 
prépare, dit-on, contre l'Empereur, des sentences d ’excommu- 
nication.

L ’ é t o i l e d c  
l ' E m p e r e u r  com- 
mencerait-elle á pá- 
l i r ?  T a n d i s  que  
l ' e n t r é e  d a n s  
Vienne, connue á 
París, soulevaitdans 
les spectacles des 
acclamations d ’en- 
thousiasme, la nou­
velle de l ’évacua- 
tiondu Portugal par 
Soult mettait un 
crépe á la statue de 
la victoire. II est 
vrai que le maré- 
chal Soult a conduit 
cette operation avec 
un ordre parfait et 
sans dommage pour 
nos forces. On n ’en 
doitpas moinscons- 
tater et déplorer 
l ’échec de si longs 
et si coúteux efforts,

A peine maitre 
de la capitale de 
l'Autriche, l ’Empe-

■ ' - ' 1 '  uít'-. * i ,

Modes de 1809
Redingote et toque fourrées d’hermine, pélerine d’hermine
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Modes de 1809
Bonnet de tulle et rubans, péleríne herminée 

en Cfueues de martre

aux Autrichiens un regain de courage et 
combat d'Essling, livré le 21 mai, 
parait-il avoir été le plus sanglant de 
toute la guerre : les cliiffres donnés 
sont effrayants. Du cóté des Autri- 
chiens 4.200 morts, 16.000 blessés et 
15.000 prisonniers. Aux Fran9ais on 
attribue une perte égale, á l ’exception de 
la perte en prisonniers que, maitres du 
charap de bataille, ils ne connurent pas. 
Mais ce qui produisit dans Paris la plus 
grande douleur, ce fut la nouvelle de la 
grave blessure re9ue á Essling par le 
jeune maréchal Lannes de Montebello, 
blessure qui ne laisse que peu d 'espoir; 
et voici en effet que parvient la nouvelle 
de sa mort, le 31 mai.

Gravement atteint le 21 mai, l ’illustre 
guerrier vit son état s’aggraver par suite 
d ’une fiévre pernicieuse qui se déclara 
presque aussitót. L ’Empereur a puappro- 
cher de son lit d ’agonie et s’entretenir

reur se remit á la 
poursuite de l ’ar- 
c h i d u c  Charles,  
qui se trouvait 
alors posté sur la 
rive gauche du 
Danube, derriére 
les  v i l l a g e s  de 
G r o s s a s p e r n  et 
d ’ Ess l ing .  Les  
ponts construits 
sur le fleuve large 
e t i m p é t u e u x  
avaicnt etc rom- 
pus, il les fallut 
r e c o n s t r u i r é  á 
nouveau et sous 
les yeux de l ’enne- 
m i. E n f i n  les 
Fran9ais parvin- 
rent sur l'autre 
r iv e ; mais trois 
fois les piles des 
ponts, élevés á la 
háte, se rompirent, 
privant nos trou­
pes d ’une partie 
de leurs camarades 
et de leurs muni- 
tions, ce qui donna 

d ’ardeur. Aussi ce

pendant prés d ’une 
heure avec le f idéle 
compagnon q u ’ il 
p e r d a i t .  Lannes 
était, parmi les 
officiers généraux 
de l ’armée, l ’un de 
ceux que Napo- 
léon aimaitleplus, 
á cause de sa bra- 
voure et de la droi- 
ture de son carac- 
tére. Son corps a 
été embaumé et 
sera transporté á 
Paris, oü seront 
célébrées des ob- 
séques solennelles.

Le 10 juin a 
été publié á Rome, 
au bruit de l ’artil- 
lerie du fort Saint- 
Ange, le décret 
impérial qui réu- 
nit les Etats du 
pape á l ’Empire 
fran9ais. Le décret 
est daté de Vienne 
17 mai. C ’est la 
manifestation que 
Pie V II attendait

0

;.v̂ "

535:5:/■

Chateaubriand
qui piiblia “ Les Martyrs " en 1809

D'aprcíi Girodet-Trioson

Modes de 1809
Perruque á la Ninon. robe garnie en Cometes

pour lancer centre Napoléon les bulles 
d ’excommunication (11 juin).

Et les victoires se succédent. Le 
14 juin le prince Eugéne bat les Autri­
chiens á Raab. La nouvelle en fit d ’autant 
plus de plaisir á l ’Empereur qu’il avait 
une affection toute particuliére pour les 
deux enfants de Joséphine, Eugéne et 
Hortense, et que l ’événement se produisit 
á l ’anniversaire exact de la bataille de 
Marengo. Aussi en écrivit-il immédiate- 
ment á l ’Impératrice :

« Jet’expédieunpage pourt’annoncer 
que, le 14, anniversaire de Marengo, 
Eugéne a gagné une bataille contre l ’ar- 
chiduc Jean et l ’archiduc Palatin á Raab, 
en Hongrie, qu’il leur a pris 3.000 
hommes, plusieurs piéces de canon, 
quatre drapeaux et les a poursuivis fort 
loin sur le chemin de Bude. »

Le lendemain Suchet, á l ’autre 
extrémité de l ’Europe, battait les Espa-

.■V.

!• f » »1 íTr»i uTíT

Paris en 1809. — La Seine, le Pont-Neuf, la Monnaie
Gravure de Girtin (Musée Carnavalet)
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Bataille de Molino del Rey (21 décernbre 1809)
Dessin de Langlois

on court aux armes pour les repousser. Les gardes 
nationales du Pas-de-Calais, du Nord et de la 
Somme sont en mouvement. Le tocsin sonne dans 
les villages. Sur toutes les cotes on entend le canon.

Flessingue est pris par les Anglaís le 15 aoüt ; 
mais on se rassure en lisant les derniéres lettres de 
Vienne confirmant la nouvelle que les plénipoten- 
tiaires franfais et autrichiens se sont rendus á 
Raab, oü les négociations pour la paix doivent se 
continuer.

Les Espagnols sont encore battus á Almonacid, 
par Sebastian!, le 11 aoút. La nouvelle nous en 
était a peine arrivée que Ton apprend la tentative 
d ’assassinat, — que la Providence a fait écbouer, 
— de Staub sur Napoléon á Schóenbrunn. C'était 
la veille de la signature, á Vienne, du traité de 
paix.

Celui-ci a été communiqué á Paris, au Sénat, 
par rarchichancelier, le 29 octobre suivant. Le

gnols á Santa-Fé. Le 26 juin Presbourg est bombardé ; le méme jour, le texte officiel en était publié dans le Moniteur.
4 juillet l ’armée fran9aise passe le Danube. On s’attend á Un nombreux cortége d ’officiers de paix, précédés de hérauts
une rencontre décisive 
entre les forces del'Empe- 
reur et celles de l ’ar- 
chiduc Charles, dont les 
a v a n t - p o s t e s  doivent 
presque étre en contact. 
Et, de fait, la bataille 
attendue s’est livrée á 
Wagram, á cinq licúes 
de Vienne. Les troupes en 
présence s’élevaient á 3 
ou 400.000 h o m m e s .  
L ’action principale com- 
men9a au lever du soleil 
et dura jusqu’á la nuit. 
Quarante piéces de canon, 
20.000 prisonniers et dix 
drapcaux furent le butin 
du vainqueur. L ’armée 
autrichienne se retirait 
en bon ordre dans la 
Moravie, retraite qui 
faisait valoir une fois de 
plus les qualitésmilitaires 
de l ’archiduc Charles, et

¥

Retour de Napoléon dans l'ile Lobau, par Meynier 
(Musée de Versaillcs)

d’armes, escortés par un 
f ort détachement de cava- 
lerie, le proclama sur les 
places publiques. Une 
foule immense s’y préci- 
pitait, faisant éclater son 
enthousiasme. C’étaient 
les cris de « Vive la p a ix ! 
vive l ’Empereur ! »

Le soir toute la ville 
a été illuminée et, dans 
les théátres, on faisait 
déjá, par un miracle de 
prestesse,entendreau pu- 
blic couplets et poésies 
de circonstance.

Mais je m’aper9ois 
que, entramé par nos ar- 
mées jusqu’á "Wagram et 
á Vienne, j'ai négligé, de- 
puis le mois demai, l ’his- 
toire des lettres et des arts.

Le 12 mai, mourait á 
Paris, le célebre sculp- 
teur Augustin Pajou. Fils

déjá l ’on se préparait á de nouveaux combats, quand, le d ’un ouvrier modeleur en plátre, il était né dans cette méme
12 juillet, l ’Empereur Fran90is II demanda une suspensión ville en 1730. Sa carriére a été aussi brillante que longue.
d ’armes á l ’effet de nommer des négociateurs pour 
la conclusión d ’un traité de paix. La suspensión 
accordée rc90it le nom de « armistice de Znaim ».

La mort du jeune et brillant général Lasalle, 
tué á Wagram, est venue jeter uneom bre sur cette 
glorieuse journée.

D'autre part, les Anglais continuent de nous 
éprouver. On apprend que. le 14 juillet, ils se sont 
emparés des établissements fran9ais du Sénégal.
Sir Arthur Wellesley, récemment promu duc de 
Wellington, bat le 28 juillet, á Talavera-la-Reyna, 
le roi Joseph, frére de l ’Em pereur; ou, du moins, 
la bataille demeure indécise. Combien — et 
malheureusement pour nous — ce grand capitaine 
avait raison quand íl disait de l ’expédition anglaise 
en Espagne et Portugal : « Je suis persuadé que 
l ’honneur et l ’intérét de mon pays exigent que nous 
tenions ferme ici aussi longtemps que possible, et, 
s’il plait á Dieu, j ’y resterai. »

Et voici que, par surcroit, les Anglais débar- 
quent simultanément sur différents points de la
Flandre et de la Hollande. Le 29 juillet, ils ont R eddition  de Vienne (1 3  m ai 1 8 0 9 )
abordé á l ’ile de Walcheren. Dans les pays menacés, (Musée de versaiiies)
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on court aux armes pour les repousser. Les ¿ardes 
nationales du Pas-dé-Calais, du Nord et de la 
Somme sont en mouvement. Le tocsin sonne dans 
les villages. Sur toutes les cotes on entend le canon. 

Flessingue est pris par les Anglais le 15 aoút ; 
'’W mais on se rassure en lisant Ies derniéres lettres de

Vienne confirmant la nouvelle que les plénipóten- 
tiaires franjáis et autrichiens se sont rendus a 
Raab, oü les iiégociations pour la paix doivent se 
continuer.

Les Espagnols sont encore batlus á Almonacid, 
par Sebastiaiii, le 11 aoút. La nouvelle nous en 
était a peine arrivée que l ’on apprend la tentative 
d ’assassinat, xjue la Providence a fait échouer, 
— de Staub sur í!apoléon á Schócubrunm C’était 
la veille de la signati re. á Vienne, du traité de 
paix.

Celui-ci a été commuuiqué á París, au Sénat, 
par rarchichanceHer, le 29 octobre suivant. Le 

gnols á Santa-Fé. Le 26 juin Presbourg est bom bardé; le méme jour, le texte officiel en était publié dans le Moniteur.
4 juillet l ’armée franfaise passe le Danube. On s’attend á Un nombreux cortége d ’officiers de paix, précédés de hérauts

Bafaille de Molino del Rey (21 décembre 1809) 
Dessin de Langlois

une rencontre décisive 
entre les forces d e l’Empe- 
reur et celles de l ’ar- 
chiduc Charles, dont les 
a v a n t ' p o s t e s  doivent 
presque étre en contact. 
Et, de fait, la bataille 
attendue s’est livrée a 
Wagram, á cinq lieues 
de Vienne, Les troupes en 
présence s'élevaient á 3 
ou  400.000 h o m m e s .  
L ’action principale com- 
menfa au lever du soleil 
et dura jusqu’á la nuit. 
Quarante piéces de canon, 
20.000 prisonniers et* dix 
drapeaux furent le butin 
du vainqueur. L'armée 
autrichienne se retirait 
en bon ordre dans la 
Moravie, retraite qui 
faisait valoir une foís de 
plusles qtíalitésmilitaires 
de Tarchiduc Charles, et

\ / A .

/

Retour de Napoleón 7*' dans rile Lobau, par Meynier 
(Musée de Versailles)

d’armes, escortés par un 
fort détachement de cava- 
lerie, le proclama sur les 
places publiques. Une 
foule immense s’y  préci- 
pitait, faisant éclater son 
enthousiasme. C’étaient 
les cris de sv Vive la p a ix ! 
vive l'E m pcreur! ^

Le soir toute la ville 
a été illuininée et, dans 
les théátres. on faisait 
déjá, par un miracle de 
prestesse.entendreau pu- 
blic couplets et poésies 
de circonstance.

Mais je m’aper90is 
que, entramé par nos ar- 
mées jusqu’á Wagram et 
á Vienne, j ai négligé, de- 
puis le mois demai, l'his- 
toire des lettrcsetdesarts.

Le 12 mai. mourait á 
Paris. le célebre sculp- 
teur Augustin Pajou. Fils

déjá Ton se préparait á de nouveaux combats, quand, le d ’un ouvrier modeleur en plátre, il était né -Jans cette méme
12 juillet, l'Empereur Fran90is II demanda une suspensión ville en 1730. Sa carriére a été au-' i brillante que longue.
d ’armes á l ’effet de nommer des uégociateurs pour 
la conclusión d ’un traité de paix. La suspensión 
accordée re90it le nom de « armistice de Znaím,

La mort du jeune et brillant général Lasalle, 
tué á Wagram, est venue jeter une ombre sur cette 
glorieuse journée.

D ’autre part, les Anglais continuent de nous 
éprouver. On apprend que, le 14 juillet, ils se sont 
emparés des établissements fran9ais du Sénégal.
Sir Arthur Weliesley, récemment promu duc de 
Wellington, bat le 28 juillet, a Talavera-la-Reyna, 
le roi Joseph, frére de l ’Em pereur; ou, du moins, 
la bataille demeure indécise. Combien — et 
malheureusement pour nous — ce grand capitaine 
avait raison quand il disait de l ’expédition anglaise 
en Espagne et Portugal : « Je suis persuadé que 
l ’honneur et l ’intérét de mon pays exigent que nous 
teníons ferme ici aussi longtemps que possible, et, 
s'il plait á Dieu, j'y  resterai. »

Et voici que, par surcroit, les Anglais débar- 
quent simultanément sur différents points de la
Flandre et de la Hollande. Le 29 juillet, ils ont Reddition de Vienne (13 mai 1809)
abordé á Tile de Walcheren. Dans les pays menacés, iMusée de Versaiiies)
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On dirá de luí ce 
qu’on a dit de Vien.
A une époque oü les 
artistes travaillaient 
de pratique, il remiten 
honneiir l ’étude de 
l ’antique et celle de la 
nature. II fut l ’un des 
rares sculpteurs qui, 
ayant á représenter des 
personnages de leur 
temps, comme Buffon 
et Voltaire, les figu- 
rérent le corps á 
moitié nu, drapés a 
l'antique comme les 
statues élevées en 
l ’honneur des grands 
homines de la Gréce 
et de Rome. Son chef- 
d ’cEuvre parait cepen- 
dant étre le délicieux 
buste qu’il a fait de 
M'”‘= du Barry, la der- 
n i é r e  f a v o r i t e  de 
Louis XV. Quant aux 
Parisiens, ils lui con-
serveront une éternelle gratitude pour sa reconstruction de 
la fontaine des Innocents, oü par suite du déplacement de 
l ’édifice, il fut appelé á ajouter trois figures aux cinq merveil- 
leuses Naiades de Jean Goujon.

Mais iine perte qui répandit un deuil plus grand encore 
dans le monde des Arts, fut le décés, á Vienne, le 31 mai, 
de l ’illustre compositeur Franz-Joseph Haydn. Voilá assuré- 
ment un des plus grands génies que l ’art de la musique ait 
jamais produits. On vient de faire l ’inventaire de son ceuvre 
immense, oü il n’est pas un morceau qui puisse étre regardé 
córame indifférent : 118 symphonies, 54 sonates, 17 sérénades, 
15 messes, 84 quatuors, 14 opéras italiens, 5 opéras allemands,

N.

Les visites en peUsse
Estampe satirique de la séríe " Le Bon Genre " pubüée par Martinet en 1809

180 9

5 oratorios, 366 ro­
mances, enfin plus de 
400 menuets et valses. 
Malgré le grand áge 
oü il était parvenú, 
puisqu’il vient de mou- 
rir á 79 ans, il tra- 
vaillait encore dans 
ses derniéres années 
á un grand nombre de 
ballades é c o s s a i s e s ,  
qu’il produisait avec 

, une surprenante faci­
lité et une gráce qui 
se renouvela toujours, 
ballades qui lui étaient 
commandées a haut 
prix par les Anglais. II 
estvraique la gloire.de 
Jour en jour grandis- 
sante.de Cherubini, est 
pour nous consoler de 
la mort de son célebre 
confrére autrichien. 
A  la date du 18 mai, le 
Journal de l'Empire 
annon^ait une nouvelle 

messe de Cherubini, á trois voix, avec accompagneraent et 
en grande partition. La souscription á l ’ouvrage, qui compren- 
dra 330 planches, est fixée a 20 francs. « On souscrit au maga- 
sin de MM, Cherubini et Kreutzner, 76, rué de Richelieu. » 

Les travaux de la magnifique colonne d'Austerlitz, érigée 
au milieu de la place Vendóme, se poursuivent avec activité, 
et c ’est un plaisir des Parisiens d'en aller constater les progrés. 
En ce moment on est occupé á la revétir de ses 274 plaques de 
bronze.Lapremierede cesplaques,ápartir dubas, commenceen 
pointe et représente la mer á l ’horizon.Elleprend ainsi,ense dé- 
veloppant.la figure d ’un triangle allongé.C'estd'aborddepetites 
vagues, puis de plus fortes, enfin la flottillc de Dunkerque ;

t
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Bataille de Wats (17 février 1809)
Dessin de C. Langlois (Cabinet des Estampes)
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les plaques qui suivent, et dont chacune a 
deux pieds de hauteur sur trois de long, 
retracent, dans leur ordre, les victoires 
remportéesdurantcette campagne, jusqu’á 
l ’arrivée dans les plaines d ’Austerlitz.

Durant le mois de juin, le gouverne- 
ment impérial a donné l ’ordre de restau- 
rer, avec reserve et mesure, et de conso- 
lider les arenes de Nimes, l ’un des plus 
beaux monuments dont le génie de 
l ’Antiquité ait enrichi les Gaules.

Toutes les constructions « gothiques », 
que l ’ignorance avait laissé élever dans 
rintérieur de cet admirable édifice, seront 
détruites, ainsi que cellcs qui en obs-

J.-F. Ducis
Membre de l’Institut

F I G A R O  I L L Ü S T R E

de Rhodes, au théátre de la Gaité. « Ríen 
ne manque á ce chef-d’ceuvre, dit le 
critique du Mercure, ríen ne lui manque 
pour captiver, séduire, enchanter le pu- 
b l i c : enlévement de princesse, tyrans, 
forbans, rochers, citadelles, combats, 
tonnerre, éclairs, tempétes, ouragans, et, 
pour finir convenablement, un tremble- 
ment de terre qui renverse le colosse 
de Rhodes. Ce colosse est lui-méme, 
pour les spectateurs, un sujet d ’admi- 
ration et de ravissement. Ses pieds 
énormes s’appuient sur deux rochers, sa 
téte se perd dans les toiles, qui servent de 
ciel, et son corps est peitplé de guerriers

r IV
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Napoleón entouré des personnages iUustres de son régne, en 1809
D'aprés le tableau de Víctor Adam (Collection du Prince Roland Bonaparte)

truaient l ’accés ou en masquaient la vue. 
Enfin de la porte Saint-Denis, élevée á la 
gloire d ’un de nos plus grands rois, on 
vient d ’effacer l ’inscription : « Unité, 
indivisibilité de la République, liberté 
ou la mort », qui rappelait des souvenirs 
pénibles, et á ceux que le gouverneraent 
révolutionnaire avait combattus et á ceux 
qui en ont peut-étre trop heureusement 
profité. Aujourd’hui, le passant peut 
lire sur la porte Saint-Denis, en beaux 
caracteres d ’or : « Ludovico Magno ». 
Au fait, n ’est-ce pas vraiment la l'ins- 
cription qui convenait?

II serait impossible de suivre ici le 
mouvement múltiple et varié du théátre; 
mais il faut noter le succés retentissant 
que vient de remporter, au mois de juin 
passé, un mélodrame intitulé : Le Colosse

. ' ü

I*

m
Luce de Lancival 

Auteur de “ La Mort d'Hector ” , le Srand succés 
théátral de 1809

et de victimes. P ou r. égayer le sujet, on y  
a joint des ballets, car, que serait un 
tremblement de terre sans ballets? » Au 
milieu d ’un tremblement de terre, de 
jolis ballets bien ordonnés, sont évi- 
demmentde circonstance. Aussi le théátre 
ne déscmplit-il pas. C'est le plus grand 
succés d e l ’année. En revanche, la réappa- 
rition d ’une célebre comedie de Poinsinet, 
Le Cerote ou la Soirée á la mode, reprise 
á la Comédie-Fran9aise vers le commen- 
cement du mois d ’aoút, n a guére ren- 
contrédefaveur. La cause n’en estpasaux 
acteurs, ni á la valeur méme de la piéce, 
mais á la profonde transformation qui s’est 
opérée dans les mceurs en suite de la Révo- 
lution, transformation qui fait que lestypes 
et les ridicules, peints par l ’auteur, ne sont 
plus compris de nos jours, partant ne
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Le Maréchal Víctor
Duc de Bellune
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produisent plus leur 
effet. A ce point de 
vue, cette reprise, 
d ’ a i l l e u r s  m a lh eu -  
reuse, mérite de fixer 
notre attention. « Cette 
petite piéce,  é c r i t  
Geoffroy dans le Jour­
nal de l ’Empire, pe­
tite piéce autrefois 
tres comique, est au- 
jourd’hui une énigme 
pour les spectateurs 
et pour les acteurs. 
Ni les uns ni les nu­
tres n’yentendentrien. 
Les raoeurs et les ri- 
dicules, dont on se 

moque dans cette comédie, n’existent plus et, quoique ce 
changement n’ait guére plus de trente ans, il est si complet 
qu’il semble l ’ou- 
vrage d ’un siécle. »
Une seconde re­
marque, que le ju- 
d i c i e u x  c r i t i q u e  
ajoute á la premiére, 
n’est pas moins inté- 
ressante á reteñir :

« Un colonel, 
dit-il, un médecin, 
un abbé, un robín, 
un poete, sont les 
principaux person- 
nages de la p ié ce ; 
chacun a les formes 
de sa profession.
Aujourd’hui aucune 
profession n’a de 
formes qui luisoient 
particuliéres.» Mais 
les ceuvres litté- 
raires de ce vieux 
tempSjSirapidement 
oublié, restent tou- 
jours en possession 
du goút du public,
comme en témoigne la faveur que re90it, en ce méme mois de 
juin, l ’édition des ceuvres complétes de Turgot en neuf volumes 
in-8“, et le succés qu’obtiennent les lettres de la charmante 
Julie de Lespinasse, sans oublier l ’édition du Théátre complet 
et des poésies fugitivos de Collin d ’Harleville.

Les libraires se hátent en effet de mettre en vente leurs 
derniéres publications, avant que tout ce qui compte á París ne 
se soit, avec les premiers jours de beau temps, envolé vers la 
campagne. Le printemps fut inouillé cette année et ces beaux 
jours nousneles espérions plus, aussi l ’exode ne s’est-ilpaspro- 
duit trop tót. Jusqu’au mois de juillet, Nourrit, de qui le chant 
est de plus en plus applaudi, a réussi a reteñir á l'Opéra les 
admirateurs d'Orphée. Mais Taima est partí pour Lyon, 
M ’"® Taima doit aller prendre les eaux, enfin Elleviou, la gloire 
de rOpéra-Comique, est alié faire briller son talent sur des 
théátres de province.

Le beau mois de mai a fait éclore les fleurs joyeuses sur 
les chapeaux de nos bolles dames, non moins abondamment 
que dans les parterres des jardins et parmi la verdure des 
champs : guirlandes se composant alternativement d ’une mar- 
guerite paille et d'une marguerite bleue, d'une fleur de coque- 
licot et de bleuets. Ce ne pourrait étre plus champétre. La 
pluie des mois d ’avril et mai n ’a pas empéché dames et 
demoiselles de se vétirtoutdeblanc. Avec les jours ensoleillés 
de l ’été, les capotes de soie ont repris faveur. On les fait bleu

Adieux touchants du duc de Montebello á S. M. VEmoereur 
Estampe populaire sur la mort du Maréchal Lannes

de ciel, ou bien en vert tendre, en blanc, en petit jaune, en 
rose et surtout en gros vert. Et voici une vogue qui va gran- 
dissant, cello des chapeaux de paille surmontés de plumes. 
Les élégantes portent, á la promenade, des pélerines de per- 
cale á festons; nombre de femmes se chaussent de brode- 
quins, boutonnés comme des guétres sur le cóté. Enfin la 
mode des mitaines en toile á carreaux, pareilles á la robe, 
tend á s’introduire. Quant aux manches, ellos deviennent de 
plus en plus largos et de plus en plus longues.

Les Anglais viennent de faire paraitre une étude comparée 
de leurs budgets jusqu’á cette année 1809. La somme totale 
des dépenses publiques de la Grande-Bretagne, depuis le 
5 janvier 1793 jusqu’au 5 janvier 1803, c ’est-a-dire pendant 
les guerres de la Révolution, a été de 504 millions de livres 
sterling, ce qui fait environ 13 milliards de francs, non 
comprís les emprunts á la charge de l ’Irlande. Depuis le 5 jan­
vier 1803 jusqu’au 5 janvier 1809, c ’est-á-dire depuis la rup- 
ture du traité d ’Amiens, la somme de leurs dépenses publiques 
s’est élevée á 396 millions de livres sterling, c ’est-á-dire 
environ 9 milliards et demi de francs, non compris toujours

les emprunts pour 
l ’Irlande. Ainsi le 
total des dépenses 
publiques imposées 
á nos voisins, depuis 
1793 jusqu’en 1809, 
a été de 22 milliards 
et demi. Charge qui 
aurait pu étre écra- 
sante pour un autre 
peuple. La plus 
grande partie de 
ce gigantesqueeffort 
a été dirigée vers 
l ’am oindrissem ent 
de la puissance 
fran9aise, mais nous 
n’en admirerons 
pas moins la nation 
qui a été capable 
de le faire d ’une 
maniére si persé- 
vérante et sans se 
soulever contre les 
hommes d ’Etat qui 
le lui imposaient, 

Fontainebleau le 26 oc-

X

I V -

«W’

L ’Empereur est rentré á 
tobre, á neuf heures 
du matin; aussitót, 
les bruits relatífs á 
sa séparation d ’avec 
l ’Impératrice José- 
phine, bruits qui 
circulaient depuis 
quelques mois, ont 
pris une plus grande 
consistance.

Quand, dans la 
journée, l ’Impéra- 
trice accourut de 
Saint-Cloud, elle 
trouva murées les 
portes de commu- 
nication entre son 
appartement et celui 
d e  l ’ E m p e r e u r .
Napoléon s e m b l e  
éviter sa femme.
II chasse durant 
des journées entié- 
res, chasse á courre,

5>Xí-
-■f}~

J '

Le Maréchal Lannes 
Duc de Montebello

Mort le 31 mai 1809, en suite de la blessure refue á EsslinS-
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chasse k tir, chasse 
aux toiles. Les spec- 
tateurs attentifs re- 
marquent le chan- 
gementd’attitudede 
T E m p e r e u r  jus-  
qu’au spectacle. Du- 
rant l ’entr’acte, Na- 
poléon ne quitte 
plus, comme aupa- 
ravant, sa place a 
droite de la scéne, 
pour venir bavarder 
a v e c  J o s é p h in e ;
c ’est elle qui doit ^
veniralui, A la  Cour 
méme, le vide com- 
mence a se faireau- 
tour de l ’Impéra-
trice. Durant que, ’ ■ v ^  V.JIÍk.’i 
debout, elle tient 
cercle ; autour d ’elle 
on cause, on rit.
Jusqu’a ses dames 
d ’honneur qui en 
viennent a négliger 
les égards qu'elles
doivent a celle qui est encore leur souveraine; mais elles se 
disent que demain Joséphine ne reguera plus. Pauvre femme, 
quel calvaire elle doit done gravir, des fleurs au cóté et parée 
de son grand habit? Malgré la tristesse qui lui doit ronger le 
cceur, elle est contrainte de faire jusqu’au bout son métier 
d ’impératrice, en semontrantaccueillanteet gracieusea chacun. 
II est vrai que la gráce lui est comme une seconde nature, ou, 
pour mieux dire, c ’est sa nature méme.

S.I -  ¥ *■>'

vía

m
* (

v-'cr’.
'''’ie.Jí'

<1)
Í<'-'

. ttA

■u.. y
‘t '

— La main, 
Épisode de la campagne d'

Enfin la scéne 
que Ton attendait 
de jour en jour, 
d ’heure en heure, 
s’est p rodu i t e ,  le 
30 novembre, aux 
Tuileries. Bausset, 
le préfet de Service, 
est accouru a l ’appel 
de Napoléon, qui a 
ouvert la porte de 
la chambre oü il 
se tenai t  a v e c  
Joséphine. Bausset 
trouva celle-ci cou- 
chée sur le tapis et 
s'y roulant en pous- 
sant des p la in te s  
d é c h i r a n t e s .  Par 
l ’escalier, qui sem­
ble trop étroit, on 
la descend á son ap- 
partement, Bausset 
tenant rimpératrice 
par la taille et l ’Em- 
pereur la tenant 
par Ies jambes.

Et cependant il a fallu, les 3 et 4 décembre, durant Ies 
fétes données pour l ’anniversaire du sacre, que Joséphine refút, 
d ’un air également tranquillo et joyeux, les souverains venus 
des différents points de l ’Europe, les rois de Saxe, de "War- 
temberg, de Baviére, de Hollande et de 'Westphalie, les 
reines d ’Espagne, de Hollande, de Naples, le vice-roi 
d ’Italie et tous les princes de l ’Empire : fétes et banquets aux 
Tuileries, fétes et banquets a l ’Hótel de Ville, durant lesquels

M .

' 't

grenadier !
Autriche (Dessin de Raffet)

«l<« 1 t' 11 I

■ U, JB

ik-
' l» •'!

4 ^

■

rry..

Parts en 1809. La Place et le Pont de la Concorde 
D'aprés Nattes (Musée Carnavalet)
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L'Elysée Boiirbon. — Résidence particulíére de S, M. Napoleón le Grand
Estampe piibliée en 1809 (Musée Carnavalet)
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qu’elle ne doute jamais de mes sentiments et 
qu’elle me tienne toujours pour son meilleur et 
son plus cher ami. »

Puis ce fiit á Joséphine de répondre et de 
déclarer á son tour que, pour le bien de la patrie, 
elle consentait a se séparer du héros qui lui était 
cher, A elle aussi, Cambacérés avait préparé une 
harangue oü se trouvaient des clichés de conven- 
tion; mais elle aussi l ’a écartée comme indigne 
d ’étre prononcée en pareille circonstance ; elle aussi 
l ’a remplacée par les lignes que lui dictait son cceur. 
Elle se leva pour les lire, mais á peine avait-elle 
dit quelques mots qu’elle s’effondra sur son siége, 
étouffant de sanglots et ce fut Regnault qui, lui 
prenant le papier des mains, acheva la lecture.

« Avec la permission de notre auguste et 
cher époux, devait-elle dire, je dois déclarer que, 
ne conservant aucun espoir d ’avoir des enfants 
qui puissent satisfaire les besoins de sa politique 
et l ’intérét de la France, je me piáis á lui donner 
la plus grande prcnve d ’attachement et de dévoue- 

rimpératrice dut se montrer á chacun accueillante, heureuse ment qui ait jamais été donnée sur la terre. Je tiens tout de
de le voir, Mais durant ces journées oü París avait vraiment ses bontés ; c ’est sa main qui m’a couronnée et, du haut de

ce troné, je n’ai re9u 
que des témoigna- 
ges d ’ a f f e c t i o n  et 
d ’amour du peuple 
fran9ais. Je crois re- 
c o n n a i t r e  tous ces 
sentiments en con- 
sentant á la dissolu- 
tion d ’un mariage qui 
désormais est un ob- 
stacle au bien de la 
France, qui la prive 
du bonheur d ’étre un 
jour gouvernée par 
les descendants du 
grand homme si évi- 
derament suscité par 
la Providence pour 
e f f a c e r  les maux 
d ’une terrible révo- 
lution et rétablirl’au- 
tel, le troné et l'ordre 
social. Mais la disso- 
lution de mon ma­
riage ne changera rien 

aux sentiments de mon cceur : l ’Empereur aura toujours en 
moi sa meilleure amie, Je sais combien cet acte, commandé

•íf

Avant le Divorce. — Bausset releve Joséphine évanoiiíe aiix pieds de VEmpereiir
Dessin de Chasselat (Cabinet des Estampes)

la sensation, fiére de 
tant d ’hótes royaux, 
d ’étre la capitale de 
l ’Europe, l ’Impéra- 
trice avait véritable- 
ment la mort au cceur.

Le 14 décembre, 
dans la sa l le  du 
Troné, au palais des 
Tuileries, toute lafa- 
mille impértale a été 
réunie. Rois, reines, 
princes aux couron- 
nes dispersées; puis 
lesgrands-officiers de 
l ’Empire, les dames 
de rimpératrice, les 
dames d ’honneur des 
princesses. L'Empe- 
reur est dans son 
grand cabinet, dont 
les portes s’ouvrent, 
et l ’on introduit Ma- 
dame mere (de Ñapo- 
léon), Louis, roi de
H ollande; Jéróme, roi de ‘W estphalie; Murat, roi de Naples; 
Eugéne de Beauharnais, vice-roi d ’Italie; puis les fem m es: 
Julie, reine d ’Espagne; Hortense, reine de H ol­
lande; Catherine, reine de Westphalie; Pauline, 
princesse Borghése; Caroline, reine de Naples.
Sont également entrés, l ’archi-chancelier Camba­
cérés et Regnault, le secrétaire de l ’état de la 
Maison impértale. Le discours prononcé par 
l ’Empereur a été conservé. Ce n ’est pas la harangue 
officielle et indifférente que Cambacérés lui avait 
préparée :

« Dieu sait, dit-il, combien une pareille 
résolution a coúté á mon coeur ! Mais il n ’est 
aucun sacrifice qui soit au-dessus de mon cou- 
rage, lorsqu’il m’est démontré qu’il est utile au 
bien de la France. J’ai besoin d ’ajouter que, loin 
d ’avoir jamais eu á me plaindre, je n’ai eu au 
contraire qu’á me louer de l ’attachement et de la 
tendresse de ma bien-aimée épouse ; elle a embelli 
quinze ans de ma vie; le souvenir en restera tou­
jours gravé dans mon cceur. Elle a été couronnée 
de ma main ; je veux qu’elle conserve le rang et 
le titre d ’impératrice couronnée, mais surtout

>-

f 8 .-  u

f/7Um
Le Pont d’Iéna, constriiit en 1809

Gravure du temps (Musée Carnavalet)
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Cambacérés Regnault de Saint-Jean-d’AnSély NapoleónBessiéres Ney Taileyrand Hortense Joséphinc
Le Divorce de Joséphine

D'aprés un tablean de Schopin, éravé par Jazet (Collection du Prince Roland Bonaparte)

Berthier Mural

■ŷr,

i

par la politique, a froissé son coeur, mais l ’un et l ’autre nous 
sommes glorieux du sacrifice que nous faisons au bien de la 
patrie. »

Puis, aprés quelques paroles de Cambacérés, les procés- 
verbaux, signés successivement par l ’Empereur, par l'Impé- 
ratrice et par tous les princes de la famille impértale, furent 
dressés, et l ’assemblée se sépara.

On dit que l ’Empereur a trouvé tant de grandeur á cette 
cérémonie, en sa simplicité, qu’il songerait á en faire faire un 
tableau par l ’illustre Louis David, auquel il a déjá commandé 
le Sacre et la Distri-
hution des Aigles.

Le lódécem bre, 
le Sénat émit un sé- 
natus-consulte, sur le 
rapport de Lacépéde, 
ratifiant le divorce 
décidé par l ’Assem- 
blée de famille. Sur 
87 sénateurs pré- 
sents, 76 se pronon- 
cérent pour les con- 
clusions du rappor- 
teur, 7 contre, il y 
eut 4 bulletins blancs.

L ’I m p é r a t r i c e  
doit couserver, en 
vertu des décisions 
du Sénat, les titres 
et rang d ’impératrice- 
reine couronnée.Elle 
gardera l ’écusson im­
perial et le mantean 
semé d ’abeilles. Ses 
gens porteront la li-

'.li.

■ i.'

Joséphine renonce á ses droits d'épouse 
Lithographie populaire relatíve au divorce

vrée impértale. Son donaire est fixé á trois millions. Enfin, 
ce méme jour, 16 décembre, l'Empereur a fait donation á 
rimpératrice Joséphine du palais de l ’Elysée.

Ĵ a pauvre Impératricc a quitté les Tuileries ce méme 
jour, 16 décembre, par une pluie battante. J’ai vu, dans la 
cour du Carrousel, charger les voitures oü s’empilaient les 
caisses et les paniers, des cages, des cartons, de petits 
raeubles d ’usage ; toute la tristesse et le désordre d ’un démé- 
nagement hátif. Et la valetaillc, répandue par la, s’en amit- 
sait. L ’Impératrice est arrivée á la Malmaison, oü elle a

trouvé la solitude, 
rendue plus dure en­
coré par l ’hostilité de 
l ’h iver; mais, des le 
lendemain, marquant 
bien par la combien 
elle lui tenait tou- 
jours au ccEur, l ’Em- 
pereur alia voir José­
phine pour lui redire 
sans doute ses senti- 
ments que rien n'a 
pu altérer.

Le méme jour,16 
décembre, la France 
a perdu un de ses 
enfants les plus illus- 
tres, le comte Four- 
croy, conseiller d'État 
a vie, membre de l'In- 
stitut, professeur a 
l ’École polytechnique 
et au Muséum. II est 
un de ces grands sa- 
vants qui ont, nousne
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disons pas renouvelé, mais 
réellement créé la chimie sur 
la fin du XVIII'" siécle. Aprés 
la Révolution, il fit beaucoup 
pour l ’organisation de l ’In- 
struction publique. L ’éloquence 
de son enseignement en égalait 
la Science. On lui a reproché,
— et peut-étre sa mémoire 
sera-t-elle difficilement lavée 
de cette tache, — de ne pas 
avoir fait, lors du procés oh fut 
impliqué Lavoisier, ce qu’il 
aurait pu faire peut-étre, pour 
sauver son confrére, qu’il voyait 
lui étre supérieur encore en 
gloire et en génie.

Mais, en somme, et pour 
le grand public, parmi les fétes 
données pour l ’anniversaire 
du sacre et pour la réception 
des rois, l ’année 1809 s’est terminée gaiement. La paix avec 
l ’Autriche est faite. Aprés avoir été battus á Ocana par 
Mortier (19 novembre), les Espagnols ont encore été battus á 
Alba de Tormés par Kellermann (28 novembre), Girone est 
pris, aprés sept raois de siége, par Gouvion-Saint-Cyr (10 dé- 
cembre), enfin les Anglais évacuent Flessingue et Tile de 
Walcheren (24 décembre). Mais ce n ’est plus comme victoires 
que le peuple acclame ces succés, c ’est comme des progrés 
vers une paix générale que l ’on appelle de voeux de plus en 
plus ardents, tout en rendant hommage au génie de l ’Empe- 
reur qui, au milieu des grandes préoccupations causées par 
les affaires militaireset par lapolitique étrangére, ne laisse pas 
de travailler á la réformation des lois et á Tembellissement 
de la capitule. Les derniéres maisons qui obstruaient les

‘ «•V

Un épisode da Wagram 
Cathevinc Clairc servant une piece abandonnée 

(Cabinet des Estampes)

banquettes du pont Saint-Mi- 
chel ont été abattues : elles 
entravaient la perspective de 
la Seine ; en méme temps les 
ingénieurs ont redressé la 
chaussée méme des ponts de 
París pour faire disparaitre 
cette vieille forme en dos d ’áne 
qui les rendait d ’un passage si 
fatigant pour les chevaux ; la 
colonne de la place Vendóme 
s’achéve, le Panthéon est dallé 
de marbre, on pave la place 
Saint-Sulpice; depuis le 15 aoút, 
féte de l ’Empereur, la magni­
fique fontaine du marché des 
Innocents verse á grands flots 
les premiéres eaux du canal de 
rOurcq ; le pont de Sévres est 
commencé, celui de Charenton 
rétabli, le pont de Saint-Cloud 

est réparé, en méme temps que le magnifique pont d ’Iéna 
s’achéve ; la Bourse s’éléve, digne par sa majestueuse har- 
monie, des plus beaux temples antiques, l ’Arc de l ’Etoilc 
commence á dominer París de ses piles puissantes; l ’arc 
du Carrousel est terminé; enfin le nouveau Louvre étonne 
par ses progrés rapides les architectes méme les plus expé- 
rimentés.

Ainsi, de quelque cóté que nous l ’envisagions, nous avons 
l ’impression de vivre en une époque qui laissera un souvenir 
glorieux dans les fastes de l ’histoire, et qui, jusqu’aux áges 
les plus éloignés, ne s’en effacera pas.

Pour copie conforme :

FRANTZ FUNCK-BRENTANO,

J  'J

:i i

Le Cerf Azor, attraction du Cirque Franconi, en 1809
(Mnsée Camavalet)
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Théátres
«'Moltié larmes, moitié sourire. "

Ce vers de la célebre chanson de Paul Dérouléde, 
Le Bon gíte, pourrait servir de devise á M. Alfred 
Capus, notamment poar sa derniére piéce, L ’Oiseau 
blessé, que donne la Renaissance, On ne saurait en 
effet donner á la douleur une gráce plus souríante, 
ni au sourire une expression plus aimablement 
émue, — ces mots caractérisent bien la nouvelle 
héroine de cet auteur heureux, á qui il ne manque 
rien, pas méme d’étre académicien.

Yvonne Janson a été séduite, puis abandonnée 
avec un enfant, par un jeune homme sérieux qui,- 
régularise sa situation en épousant... une autre 
femme. II se borne a faire offrir une compensation 
pécuniaire k sa victime, par l ’entremise d ’iin sien 
cousin, M. Salviére, qui aime tout de suite Yvonne 
et finit par s’en faire aimer. II la lance, — car elle 
se destine au théátre, — en luí faisant dire, á une 
soirée d ’un ministre ami, des fables de La Fon- 
taine, — parexemple VOiseau blessé d ’une fleche, 
— qui la symbolise agréablement et tres juste- 
ment. Elle a un grand succés, elle s'achemine 
rapidement vers la gloire ; mais Salviére, qui, par 
amour pour elle, refuse deux fois des postes diplo- 
matiques enviables, se voit á la fin mis en demeure 
par sa femme Madeleine de choisir entre une 
épouse légitime qu’il aime, et une maitresse dont il 
raffole. II s’y  résout cependant sans trop de peine ; 
il sera ambassadeur quelque part; quant á Yvonne, 
elle parcourra l ’Europe en triomphatrice, déjá; 
l’art la consolera. Triste, mais non désespérée, elle 
quitte Salviére et la femme de ce dernier, laquelle 
lui souhaite bonne chance, sans rancune, avec 
une douceur mélancolique, presque sympathique. 
« L’Oiseau blessé » n’est-il pas un petit étre irres­
ponsable, qui ne peut avoir que de petites amours, 
comme de petites souffrances, et qui ne sait guére 
que chanter ?

Une froide analyse est incapable de donner la 
inoindre idee dii mérite de cette comédie ; tout est 
dans la maniére. On peut préférer les grands 
conflits des ámes tragiques et des amours pas- 
sionnées; mais on ne peut pas ne pas admirer, 
avec une délicieuse émotion, cet art si fin, si élé- 
gant, dans l'harmonie et la discrétion de sa réali- 
sation scénique.

M"* Eve Lavalliére a triomphé dans le role 
d’Yvonne, A son charme habitué!, elle a ajouté 
cette fois quelque chose de trés émouvant, une 
sincérité preñante, qui lui permet de beaux accents 
de réelle souffrance. M”' Andrée Mégard partagea 
son succés, et ce fut justice, car elle composa une 
admirable Madeleine Salviére.

Quant a M. Guitry, ce fut Guitry, comme 
eút dit M. de La Palisse ; et en véríté on ne saurait 
mieux dire. M, Marsay le seconda avec beaucoup 
de talent. 11 faudrait citer tous les noms, ceux de 
M"“ Juliette Darcourt, Déselos, MM. Dubosc, 
Boucher, Mosnier, etc., car l’interprétation^ fut 
parfaite de tous points.

•=§» <=§e»

Avec Sariga, de M. Isidore de Lara, compo- 
siteur connu que l’Opéra-Comique a enlevé au 
théátre de Monte-Cario, nous nous retrouvons en 
plein drame, sauvage, terrifiant. Le sujet choisi 
par MM. E. Morand et P. de Choudens, auteurs 
du livret, ne manque pas d ’une violence trés dra- 
matique.

Sanga est une filie de ferme, louée pour la 
moisson, par maitre Vigor, cultivateur savoyard. 
Jean, le fils du fermier. Taime. Les deux jeunes 
gens se jurent amour et fidélité, devant la Mon- 
tagne, solennellement.

Mais, — on s’y attendait, — maitre Vigor ne 
veut pas entendre parlen de cette unión ; il a 
résolu de marier Jean á la jeune Léna, qui aime ce 
dernier. Sanga s'enfuit, se réfugie dans la mon- 
tagne, sa confidente et sa protectrice, et Tassocie k 
ses projets de vengeance. La Montagne Técoute, 
car, tandis qu’on s’appréteá féter les fiangailles de 
Jean et de Léna, un orage effroyable, avec accom-

pagnement d ’avalanches, d ’inondation, etc..., dé- 
truit le village. Seuls, maitre Vigor, Jean et Léna 
échappent un instant á la mort, cramponnés au 
toit de leur maison, que bat le torrent dévastateur. 
Une barque s’avance vers eux. C'est Sanga qui la 
dirige; elle vient, non pour sauver Vigor et Léna, 
mais pour contempler avec joie leur noyade. Quant 
á Jean, il sera également submergé avec Sanga 
elle-méme, qu’il repousse en un dúo mouvementé 
(il y a de quoi). La montagne, personnage, non 
pas muet, car elle fait entendre la voix des ava- 
lanches, mais symbolique et providentiel, semble 
triompher de ce fácheux dénouement, dans Tirra- 
diation de Taube renaissante.

M, Isidore de Lara, compositeur essentiel- 
lement dramatique, a paru á quelques-uns n’avoir 
pas mis assez de musicalité ni de personnalité dans 
ce drame. Mais il y a mis de la fougue, de Tardeur 
et de la sonorité.

Le succés de M"‘ Chenal, dans le role de 
Sanga, a été trés grand et trés mérité. M '' Nelly 
Martyl a été une touchante Léna. M"'* Lassalle et 
Fayolle ont été applaudies. M. Luden Fugére n'a

i
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Madame Jane HADING 
Dans La Femme ÍT... (Porie-Saint-Martin)

ROBE de LAFERRIÉRE.

pas besoin qu’on le loue, il serait dommage vrai- 
ment que cette création füt la derniére de cet 
excellent artiste. MM. Léon Beyle, Delvoye, Blan- 
card, Vaurs se sont montrés réellement remar- 
quables.

<=̂  «Jo

Aprés avoir longtemps fait rire ses contempo- 
rains, M. Alexandre Bisson s’est amusé á les faire 
pleurer. Son nouvel ouvrage : la Femme X..., est 
un robuste drame, que TAmbigu pourra certes 
envier á la Porte-Saint-Martin. L’idée est géné- 
reuse et la situation forte. II s’agit d’une femme 
qui, chassée par un mari qu’elle a trompé, sombre 
dans le vice et jusque dans le crime. Traduite en 
cour d ’assises sans qu’elle ait voulu dire son nom, 
elle est défendue d ’office devant la cour, que pré­
side son mari, par leur fils, devenu avocat, qui ne 
connait pas sa mére, et rejette toute la responsabí- 
lité du crime sur Tépoux impitoyable, qu’il ignore 
étre son pére. Ce dernier reconnait en « la femme 
X... » la sienne, si j’ose m’exprimer ainsi, mais elle 
meurt, acquittée d ’ailleurs par le jury.

M""* Jane Hading a trouvé dans ce drame Toc- 
casion d'un nouveau triomphé. M. Dorival a fort 
bien campé le personnage du mari. MM. Jean

Coquelin, Monteux, Bellucci, Laroche, ainsi que 
M"' Jany, ont fort bien composá leurs roles.

«Jo «Jo
Dans le Lys, qui fleurit au Vaudeville, 

MM. Pierre Wolf et Gastón Leroux ont réclamé 
pour les jeunes filies, notamment pour celles que 
menace sainte Catherine, le droit á Tamour libre. 
Cette thése, si elle est discutable, part d ’un bon 
naturel. Le comte de Magny, ruiné par le jeu et la 
noce, a trois filies et un fils; Tainée a vieilli sans 
pouvoir se marier; la cadette, Christiane, appréhen- 
dant le méme malheur, trouve préférable, bien que 
cela fasse manquer á son frére un riche mariage, de 
s’enfuir sur les plages italiennes, dans les bras du 
peintre Arnault. Ce dernier ne peut Tépouser 
actuellement, car il est marié et n’a pu encore 
obtenir le divorce; mais peut-étre Tépoiisera-t-il 
plus tard, s’il y pense. La sceur ainée, Odette (le 
Lys), qui regrette sa vie gáchée, approuve pleine- 
ment cette solution élégante, mais dangereuse.

M"* Suzanne Després a été une admirable 
Odette, M'" Madeleine Lély une vibrante Chris­
tiane, M'“ Caréze une jolie ingénue. M. Lérand a 
remarquablement incarné le comte de Magny. 
MM. Joffre et Coste ont fait preuve des plus 
grandes qualités,

«Jo «Jo «Jo

Le petit théátre Mévisto, qui monta avec tant 
de succés, Tannée derniére, les Trois Masques, du 
talentueux auteur et artiste qu’est M. Charles 
Méré, nous a donné cette fois, — aprés des retarás 
dus á un froid « polaire » survenu entre le direc- 
teur et Tinterpréte qu’il avait choisie, — une piéce 
dans laquelle le policier á la mode est une poli- 
ciére. L’A ffa ire des Varietés, de M. Gabriel 
Timmory, a pour héroine une charmante actrice, 
Lina Bruyére, á qui son amour pour le jeune secré- 
taire d’ambassade, Rodolphe Nicolesco, donne 
subitement plus de flair que n’en avait Sherlock 
lui-méme. Et pourlant, elle a fort á faire pour 
déjouer les ruses du barón Britzberg, lequel simule 
un cambriolage á seule fin de compromettre gra- 
vement Nicolesco. Ce traitre est, comme de juste, 
démasqué par la subtile Lina Bruyére, devenue 
en un moment plus ingánieuse que les meilleurs 
limiers de la Préfecture.

La piéce amusante de M. Timmory a été trés 
bien jouée par M"' Suzanne Demay et par M. Mé­
visto lui-méme, ainsi que par M"‘ '̂ Salazac, 
Martcha, Robert; MM, J. Noj'mand, Maissonniéres 
et Labrousse. Elle avait été précédée d’un acte 
aimable de M. Jaeques Terni, Leurs Maítres, qui 
a fait valoir la gráce de M"' Jeanne Deslize.

«Jo «Jo « j .

L’CEuvre nous a révélé cette fois un drame 
catalan de MM. Pierre Rameil et Frédéric Saisset, 
d'aprés Ignasi Iglesias : Les Vieux. Ce sont les 
ouvriers trop ágées, qui sont renvoyés de Tusine 
quand ils ne peuvent plus travailler. Telle est la 
disgráce qui frappe le vieux Jean ; en vain il tente 
de soulever ses compagnons d’hier contre Texploi- 
tation inhúmame dont ils sont victimes ; il se heurte 
á une pusillanimité et á un défaut d ’entente irrémé- 
diables. Cet intéressant plaidoyer en faveur des 
retraites ouvriéres, a été fort bien joué par M. Lu- 
gné Poe, et un peu emphatiquement par M. Jehan 
Adés. Cette ceuvre « sociale » était accompagnée 
d ’un joli poéme dialogué de M. Paul Spaak (Tauteur 
de Kaatje) intitulée La Madone, et qui a valu non 
moins d’applaudissements á M. Lugné Poe, déjá 
nominé, et á M'“ Sophora. Au méme théátre, une 
fantaisie curieuse de M. Maurice de Faramond, La 
Dame qui n'est plus aux camélias, a diverti et un 
peu déconcerté les spectateurs.

Et maintenant, comment passerais-je sous 
silence le drame si antique et toujours si nouveau 
de la mort d ’une année, aussitót remplacée par 
une nouvelle?II est banal certes, mais plus émou­
vant que nul autre, puisque chacune de ces années 
qui s’en vont ainsi, eraporte un peu — ou méme 
beaucoup — de nous-mémes, un peu de notre santé, 
beaucoup de nos espoirs et parfois tout notre 
bonheur.

HENRI ALLORGE
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L e Théátre et la M ode
Je n’auraí jamais l’imprudence d’affirmer qu’il 

faut plus de talent pour faire une excellente comé- 
die que pour en jouer ou en « habiller » itne 
médiocre. Mais je suis bien forcee de constater tous 
ces temps-ci que les interpretes etles toilettes vont 
aux núes, méme quand la piéce ne monte pas tout 
á fait aussi haut. L’observatíon vaut ce qu’elle 
vaut. Je n’ai nulle envie d’en tirer des conclusions 
hardies. Je veux dire seialement qu'il y  a des 
auteurs drainatiques qui se trompent quelqitefois, 
et des couturiers qui ne se trompent jamais.

C'est pourquoi, s’il arrive á la critique théátrale 
d ’étre amére, la critique des modes au théátre n’est, 
la plupart du temps, que sourires. A la Comédie- 
Fran9aise comme au théátre Michel, ouvert tout 
récemment, ala Renaissance comme au Vaudeville 
ou á la Porte-Saint'Martin, des merveilles de goút 
ingénieux, tantót hardies, tantót noblement clas- 
siques, ont été réalisées, et réalisées en nombre. 
Je ne puis ici que citer les principales, et les citer 
seulement.

Au Foyer, le souple fourreau champagne de 
M”' Bartet, au premier acte, et sa large écharpe 
de tulle ornée de broderies aux tons anciens ont 
beaucoup plu. Tres dans la note de l’acte, et sur- 
tout de l’interpréte, la symphonie en vert et noir 
du « deux ». Mais on a souri quand, vers la fin, la 
baronne Courtin, hésitante, a laissé tomber cette 
réplique :

— T̂ oas allez rire... mais... c'est toiit ce qu'il 
y  a de plus sérieux... je  n'ai pas une robe...

Car son trotteur chaudron clair, avec le gilet de 
velours aux boutons rubis n’annongait nullement 
une misére définitive...

M"* Eve Lavalliére, tout á fait nouvelle maniere, 
et surtout M"* Mégard, ont vu leur élégance non 
moins fétée que leur tres grand talent dans l'Oi- 
seaii blessé, de la Renaissance. M"' Mégard s’ha- 
bille avec un tact délicieux, avec la plus fine et la 
plus pénétrante intelligence de ses roles. Elle s’ha- 
bille comme elle joue.

Mais Je grand événement des derniéres 
semaines a été la créaticn de La Femme AT..., par 
M”' Jane Hading, á la Porte-Saint-Martin. On ne 
saurait préter plus de style, plus de noble allure á 
des toilettes aussi intensément personnelles. On a 
reproduit ici Tune des plus intéressantes á ce 
double point de vue.

C’est un long fourreau de velours souple noir 
qu’allége une écharpe de gaze noire toute rebrodée 
de passementerie. La ceinture passementée, á 
reliefs, s’attache sous une boucle d’acier bruni. 
Sur une guimpe de dentelle rebrodée d’acier, se 
croise le corsage, simplement drapé et ourlé de 
skungs. Un peu de la méme fourrure se retrouve 
en bordure des manches. Et cette création de haute 
élégance, qiti poétise et grandit la silhouette d'une 
héro'ine accablée sous les pires infortunes, estsignée 
Laferriére. Jane Hading est en effet restée fidéle, 
— malgré les mille tentations qui pouvaient l’en- 
trainer ailleurs, — au maitre couturier qiri sut 
inventor pour elle les toilettes tour á tour char- 
mantes, somptueuses ou tragiques des Demi- 
Vierges, de la Comfesse Romani, du Prince 
d'Aurec. au Vaudeville, des Effrontés, au 
Franjáis, etc,.. La grande artiste n’apas renié celui 
qui composa pour sa création de Marguerite Gau- 
tier une exquise toilette blanche toute rebrodée de 
camélias... Le nom de Laferriére est associé á 
tous ses triomphes, au soiivenir de la Princesse 
Georges, du Député Leveau, du Prince Zilah 
Peut-étre y a-t-il un peu de fétichisme dans la pré- 
férence qu’elle continué de lui accorder ?

II y a en tous cas des raisons phts sérieuses, 
basées sur une expérience qui s'est prolongée sans 
déceptions. Le succés d’hier est d'ailleurs venir á 
point justifier cette belle confiance, et la fortifier, 
sans doute, pour les succés de demain.

LAURENCE DE LAPRADE

Les Livres
M. Péladan publie au Mercure de France un 

utile traíté : Les Idées et les Formes, destiné, dans 
sa pensée, á compléter «la culture de l’ancien hon- 
néte homme, lequel ne peut plus se borner á la 
qualité de lettré et doit ajouter la connaissance des 
Beaux-Arts á celle des Belles-Lettres ». Ce volume 
est consacré aux premiéres périodes de l’art, qu’on 
croit obscures, parce qu’on éprouve une certaine 
répugnance paresseuse á les approfondir. Avec un 
guide tel que M. Péladan, esprit ingénieux, et dont 
l’érudition prudente et forte se manifesté en claires 
synthéses, l’étude ne peut étre qu’un plaisir, et des 
plus fins. On appréciera, comme il convient, ce 
tablean d’ensemble de l’antiquité oriéntale, qui va 
des monuments de l’Égypte á ceux de l’Inde, de la 
Perse et des Aryas d ’Asie Mineure par la Kaldée, 
l’Assyrie, la Chine, la Phénicie, la Judéeetl’Arable, 
en ne s’arrétant qu’aux points de repére essentiels, 
mais en s’y arrétant avec des remarques de la pré- 
cision la plus incisive.

■=̂
La locomotion automobile, ridiculisée sans 

merci á ses débuts, objet aujourd’hui encore de 
préjugés hostiles et tenaces, prend, malgré tous les 
obstados, une place de jour en jour plus grande 
dans le tourbillon de la vie moderne.

C’est un véritable román, et des plus attrayants, 
que le récit de la lutte victorieuse soutenue contre 
la routine par les précurseurs de l’automobile, 
mais c’est en méme temps une puissante le9on 
d ’énergie et de ténacité qu’il est utile de mettre 
sous les yeux des jeunes gens qui n’ont jamais 
assisté á ses débuts.

lis apprendront, en lisant VHistoire de VAuto­
mobile, de M. Pierre Souvestre, que. notre race, 
quoique en disent des détracteurs intéressés, est 
encore susceptible d ’un effort viril et qu'elle n’a 
rien perdu de ses qualités de volonté et de persé- 
vérance.

MM. Dunod et Pinat, éditeurs de ce magni­
fique ouvrage, y ont accumulé les belles gravures 
et les curíeux documents. C’est lá un ouvrage d'art 
autant qu’un ouvrage de vulgarisation. (750 pages, 
format 18x27, nombreuses photogravures; bro­
ché, 15 francs; cartonné toile, 17 francs; relié 
amateur, 20 francs.)

<1̂
La bibliographie de l’Amérique du Nord, en 

ce qui concerne les temps modernos, est beaucoup 
plus riche et plus ahondante que celle de l'Amé- 
rique du Sud. II parait, chaqué année, plusieurs 
livres sur les Etats-Unis, ouvrages d'étude ou de 
prime-saut, recueils d'observations ou d’impres- 
sions : peut-étre parce que les nations de l’Amé- 
rique du Sud sont moins visiteos par les écrivains 
et les artistes, nous n'avons sur elles que des don- 
nées moins récentes et moins complétes. Pourtant, 
presque toutes sont intéressantes á cause de leurs 
sites, de leurs richesses naturelles et de leur activíté 
industrielle et commerciale, qui en fait quelquefois 
des rivales sérieuses pour les pays européens.

C’est ce qui ressort de l ’ouvrage de M. Henri 
Turot, édité par MM. Vuibert et Nony : En Amé- 
rique latine. {Un vol. 28x19 illustré ; 8 francs, 
broché.)

L’auteur a contemplé d’abord avec des yeux 
d'artiste ces nations et ces villes, d ’un caractére 
si curieux, si particulier, mais il a aussi exercé sur 
elles ses facultés de penseur et d ’économiste. II y a 
recueilli des impressions et des idées souvent 
originales.

Pendant son séjour au Brésil et dans l’Ar- 
gentine, il a étudié plusieurs problémes écono- 
miques et sociaux dont la solution présente, pour 
nous, Fran9ais, un intérét de premier ordre. II a 
examiné notamment l’état de nos relations com- 
merciales avec les grandes Républiques sud-amé- 
ricaines et il donne, á ce propos, des aper9us 
ingénieux et d'utiles conseils,

L’ouvrage de M. Henri Turot est écrit pour 
tous : peut-étre s’adresse-t-il plus spécialement aux 
jeunes gens; ceux-ci y trouveront, en effet, des

le9ons d’initiative, de hardiesse et quelques raisons 
de tenter des entreprises en ces pays encore neufs 
oü l’énergie individuelle crée de si grandes choses.

De nombreuses photographies reproduisent les 
paysages et les scénes pittoresques que l’auteur a 
pu saisir. Elles constituent un complément de 
documentation d ’un grand attrait.

M. Edmond Lepelletier, qui fut l ’ami d'Emile 
Zola avant VAffaire, et qui sut le rester pendant 
et aprés, malgré les rivalités d ’opinions, essaye de 
dégager l’ceuvre du grand romancier des préoccu- 
pations étrangéres á la littérature. II estime répondre 
ainsi á un désir des libres esprits affranchis de la 
pire des servitudes, celle du préjugé et du parti 
pris. Et cela nous vaut un volume copieux et fort 
intéressant sur la carriére littéraire de l’auteur des 
Rougon-Macquart. {Émile Zola, sa vie, son ceuvre, 
avec un portrait en héliogravure d ’aprés Lieure, 
et un autographe, 7 fr. 50. Mercure de France.)

’=?=’
MM. Ad. van Bever et Paul Léautaud font 

paraitre une nouvelle édition, — la dix-neuviéme, 
— de leur anthologie des Poetes d'aujourd’hui 
{deux vol. á 3 fr. 50, publiés par le Mercure de 
France), Le succés de cet excellent ouvrage a été 
trés affirmatif, aussi faut-il louer les auteurs d’avoir 
songé á le reprendre dans quelques-unes de ses 
parties, et á le compléter. On y a ajouté dix-neuf 
noms nouveaux et les choix de poémes de la pre- 
miére édition ontétéégalementaugmentés en raison 
des nouvelles ceuvres publiées. Une bibliographie 
trés compléte renseigne en outre sur les ceuvres des 
poétes, leur iconographie et les travaux de critique 
les concernant. A signaler aussi les trois parties de 
l ’Appendice : Quelques définitions du Symbolisme 
et du Vers libre, les Déliquescences d'Adoré 
Floupette. Index general des ouvrages, études 
littéraires, etc., intéressant l'histoire poétique de ces 
derniéres années. C’est vraiment 1’ouvrage á lire 
pour étre au courant des poétes d ’aujourd'hui.

En France, dans le pays de Pasteur, aucun livre 
ne résumait jusqu’ici pour ceux qui vivent loin des 
laboratoires ce que l’industrie, l’hygiéne, la méde- 
cine doivent á la microbiologie ; MM. Vuibert et 
Nony viennent de combler cette lacune en publiant 
l’cuvrage de M. le docteur Charpentier, chef de 
laboratoireá Tlnstitut Pasteur : Les Microbes.

Ce que sont les microbes, comment on les 
observe, comment ils vivent, le role qu’ils jouent 
dans l’air, l'eau, le sol, voilá ce que nous apprendra 
la premiére partie de ce beau volume in-4", illustré 
de 275 gravures (broché, 10 francs ; relié toile, 
14 francs ; relié maroquin, 18 francs).

Un nombre incalculable d ’infíniment petits 
nous rendent les Services les plus signalés : les uns 
président á la fabrication du vin, du cidre, de la 
biére, de l ’alcool industriel; d ’autres á celle des 
fromages, de la choucroute, etc,, il en est qui assai- 
nissent nos cours d ’eau, il en est qui aident l’agri- 
culteur á fertiliser le s o l ; tous ces étres qui ont 
vécu des siécles á cóté de nous sans que nous 
soup9onnions leur présence et dont Pasteur nous a 
montré l’utiljté, l’auteur les passe en revue dans la 
deuxiéme partie du volume.

Enfin, quelques microbes sont les ennemis de 
notre santé et de notre vie ; ceux-lá ont tellement 
fait parler d'eux que personne n’ignore leur exis- 
tence et que la curiosité de chacun est en éveil sur 
tout ce qui les concerne. Comment les microbes de 
la peste, du choléra, de la fiévre typhoide péné- 
trent-ils dans notre organismo? Qu’est-ce que la 
vaccination desanimaux controlecharbonPQu’est- 
ce que le traitement de la diphtérie par le sérum 
antidiphtérique ? Pourquoi et comment lutte-t-on 
contre les moustiques dans les pays ravagés par le 
paludismo, la fiévre jaune, la maladie du sommeil ? 
L’auteur répond á toutes ces qiiestions dans la 
derniére partie du livre, la plus palpitante d’intérét 
puisqu’elle traite des causes de beaucoup de nos 
souffrances et de nos deuils.

JEAN MAUBOURG
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Théátres
Moltié larmes, moitié sourire. "

Ce vers de la célebre chanson de Paul Dérouléde, 
Le Bon gíte, pourrait servir de devise á M. Alfred 
Capus, notamment pour saderniére piéce, L'Oiseaii 
blessé, que donne la Renaissance. On ne saurait en 
effet donner a la douleur une ¿race plus souriante, 
ni au sourire une expression plus aimablement 
émue, — ces mots caractérisent bien la nouvelle 
héroine de cet auteur heureux, a qui il ne manque 
ríen, pas méme d’étre académícien.

Yvonne Janson a été séduite, puis abandonnée 
avec un enfant, par un jeune homme sérieux qui, 
régularise sa sítuation en épousant... une autre 
femme. II se borne á faire offrir une compensation 
pécuniaíre á sa victime, par l'entremise d ’un sien 
cousin, M. Salviére, qui aime tout de suite Yvonne 
et finit par s'en faire aimer. II la lance, — car elle 
se destine au théátre, — en lui faisant dire, á une 
Eoirée d ’un ministre ami, des fables de La Fon- 
taine,— parexemple l’Oiseau blessé d’une fleche, 
— qui la symbolise agréablement et tres juste- 
ment. Elle a un grand succés, elle s’achemine 
rapidement vers la gloire ; mais Salviére, qui, par 
amour pour elle, refuse deux fois des postes diplo- 
matiques enviables, se voit á la fin mis en demeure 
par sa femme Madeleine de choisir entre une 
épouse legitime qu’il aime, et une maitresse dont il 
raffole. II s’y résout cependant sans trop de peine : 
il sera ambassadeur quelque part; quant a Yvonne, 
elle parcourra l’Europe en triomphatrice, déjá; 
l’art la consolera. Triste, mais non désespérée, elle 
quitte Salviére et la femme de ce dernier, laquelle 
lui souhaite bonne chance, sans rancune, avec 
une douceur mélancolique, presque sympathique. 
« L’Oiseau blessé » n’est-il pas un petit étre irres­
ponsable, qui ne peut avoir que de petites amours, 
comme de petites souffrances, et qui ne sait guére 
que chanter ?

Une froide analyse est incapable de donner la 
moindre idée du mérite de cette comédie ; tout est 
dans la maniére. On peut préférer les grands 
conflíts des ames tragiques et des amours pas- 
sionnées; mais on ne peut pas ne pas admirer, 
avec une délícieuse émotion, cet art si fin, si élé- 
gant, dans l’harmonie et la discrétion de sa réali- 
sation scénique.

M"* Eve Lavalliére a triomphé dans le role 
d’Yvonne. A son charme habituel, elle a ajouté 
cette fois quelque chose de trés émouvant, une 
sincérité preñante, qui lui permet de beaux accents 
de réelle souffrance. M"* Andrée Mégard partagea 
son succés, et ce fut justice, car elle composa une 
admirable Madeleine Salviére.

Quant á M. Guítry, ce fut Guitry, comme 
eut dit M. de La Palisse ; et en vérité on ne saurait 
mieux dire. M. Marsay le seconda avec beaucoup 
de talent. II faudrait citer tous les noms, csux de 
M"*' J uliette Darcourt, Déselos, MM. Dubosc, 
Boucher, Mosnier, etc., car l’interprétation^ fut 
parfaite de tous points.

•=§=»

Avec Sanga, de M. Isidore de Lara, compo- 
siteur connu que l’Opéra-Comique a enlevé au 
théátre de Monte-Cario, nous nous retrouvons en 
plein drame, sauvage, terrifiant. Le sujet choisi 
par MM. E. Morand et P. de Choudens, auteurs 
du livret, ne manque pas d ’une violence trés dra- 
matique.

Sanga est une filie de ferme, louée pour la 
moisson, par maitre Vigor, cultivateur savoyard. 
Jean, le fils du fermier. Taime. Les deux jeunes 
gens se jurent amour et fidélité, devant la Mon- 
tagne, solennellement.

— on s’y attendait, — maitre Vigor ne 
veut pas entendre parler de cette unión ; il a 
résolu de marier Jean a la jeune Lena, qui aime ce 
dernier. Sanga s’enfuit, se réfugie dans la mon- 
tagne, sa confidente et sa protectrice, et Tassocie á 
ses projets de vengeance. La Montagne Técoute, 
car, tandis qu’on s’appréte á féter les fian^ailles de 
Jean et de Léna, un orage effroyable, avec accom-

pagnement d ’avalanches, d ’inondation, etc..., dé- 
truit le village. Seuls, maitre Vigor, Jean et Léna 
échappent un instant á la mort, cramponnés au 
toit de leur maison, que bat le torrent dévastateur. 
Une barque s’avance vers eux. C’est Sanga qui la 
dirige : elle vient, non pour sauver Vigor et Léna, 
mais pour contempler avec joie leur noyade. Quant 
á Jean, il sera également submergé avec Sanga 
elle-méme, qu’il repousse en un dúo mouvementé 
(il y a de quoi). La montagne, personnage, non 
pas muet, car elle fait entendre la voix des ava- 
lanches, mais symbolique et providenliel, semble 
triompher de ce fácheux dénouement, dans Tirra- 
diation de Taube renaissante.

M. Isidore de Lara, compositeur essentiel- 
lement dramatique, a paru á quelques-uns n'avoir 
pas mis assez de musicalité ni de personnalité dans 
ce drame. Mais il y a mis de la fougue, de Tardeur 
et de la sonorité.

Le succés de M"‘ Chenal, dans le role de 
Sanga, a été trés grand et trés mérité. M ‘ Nelly 
Martyl a été une touchante Léna. M"" Lassalle et 
Fayolle ont été applaudies. M. Luden Fugére n'a1 T

vr*

Madame Jane HADING 
Dans ha Femme X... (Porte-Saint-Martin) 

ROBE de LAFERRIÉRE.

pas besoin qu’on le loue, il serait dommage vrai- 
ment que cette création fút la derniére de cet 
excellent artiste, MM. Léon Beyle, Delvoye, Blan- 
card, Vaurs se sont montrés réellement remar- 
quables.

<=̂  t=§o>

Aprés avoir longtemps fait rire ses contempo- 
rains, M. Alexandre Bisson s’est amusé á les faire 
pleurer. Son nouvel ouvrage : la Femme X..., est 
un robuste drame, que TAmbigu pourra certes 
envier á la Porte-Saint-Martin. L’idée est gené­
rense et la situation forte. II s’agit d ’une femme 
qui, chassée par un mari qu’elle a trompé, sombre 
dans le vice et jusque dans le crime. Traduite en 
cour d’assises sans qu’elle ait voulu dire son nom, 
elle est défendue d’office devant la cour, que pré­
side son mari, par leur fils. devenu avocat, qui ne 
connait pas sa mére, et rejette toute la responsabi- 
lité du crime sur Tépoux impitoyable, qu’il ignore 
étre son pére. Ce dernier reconnait en « la femme 
X... » la sienne, si j’ose m’exprimer ainsi, mais elle 
meurt, acquittée d’ailleurs par le jury.

M"" Jane Hading a trouvé dans ce drame Toc- 
casion d ’un nouveau triomphé. M. Dorival a fort 
bien campé le personnage du mari. MM. Jean

Coquelin, Monteux, Bellucci, Laroche, ainsi que 
M"‘ Jany, ont fort bien composé leurs roles.

■=§=» ^
Dans le Lys, qui fleurit au Vaudeville, 

MM. Pierre Wolf et Gastón Leroux ont réclamé 
pour les jeunes filies, notamment pour celles que 
menace sainte Catherine, le droit a Tamour libre. 
Cette thése, si elle est discutable, part d ’un bon 
naturel. Le córate de Magny, ruiné par le jeu et la 
noce, a trois filies et un fils; Tainée a vieilli sans 
pouvoir se marier ; la cadette, Christiane, appréhen- 
dant le méme malheur, trouve préférable, bien que 
cela fasse manquer áson frére un riche mariage, de 
s’enfuir sur les plages italiennes, dans les bras du 
peintre Arnault. Ce dernier ne peut Tépouser 
actuellement, car il est marié et n’a pu encore 
obtenir le divorce; mais peut-étre Tépousera-t-il 
plus tard, s’il y pense. La soeur ainée, Odette (le 
Lys), qui regrette sa vie gáchée, approuve pleine- 
ment cette solution élégante, mais dangereuse.

M'"' Suzanne Després a été une admirable 
Odette, M"‘ Madeleine Lély une vibrante Chris­
tiane, M'" Caréze une jolie ingénue. M. Léraiid a 
remarquablement incarné le comte de Magny, 
MM. Joffre et Coste ont fait preuve des plus 
grandes qualités. <=§e»

Le petit théátre Mévisto, qui monta avec tant 
de succés, Tannée derniére, les Trois Masques, du 
talentueux auteur et artiste qu’est M. Charles 
Méré, nous a donné cette fois, — aprés des retards 
dus á un froid « polaire » survenu entre le direc- 
teur et Tinterpréte qu’il avait choisie, — une piéce 
dans laquelle le policier á la mode est une poli- 
ciére. L’A ffa ire des Varietés, de M. Gabriel 
Timmory, a pour héroine une charmante actrice, 
Lina Briiyére, á qui son amour pour le jeune secré- 
taire d’ambassade, Rodolphe Nicolesco, donne 
subitement plus de flair que n'en avait Sherlock 
lui-méme, Et pourtant, elle a fort á faire pour 
déjouerles rusesdu barón Britzberg, lequel simule 
un cambriolage á sexjle fin de compromettre gra- 
venient Nicolesco. Ce traitre est, comme de juste, 
démasqué par la subtiie Lina Bruyére, devenue 
en un moment plus ingánieuse que les meilleurs 
limiers de la Préfecture.

La piéce amusante de M. Timmory a été trés 
bien jouée par M'" Suzanne Demay et par M, Mé­
visto lui-méine, ainsi que par M”'*''' Salazac, 
Martcha, Robert; MM. J. Normand, Maissonniéres 
et Labrousse. Elle avait été précédée d ’un acte 
aimable de M. Jaeques Terni, Leurs Maitres, qui 
a fait valoir la gráce de M"‘ Jeanne Deslize.

L’GEuvre nous a révélé cette fois un drame 
catalan de MM. Pierre Rameil et Frédéríc Saisset, 
d ’aprés Ignasi Iglesias : Les Vieux. Ce sont les 
ouvriers trop ágées, qui sont renvoyés de Tusine 
quand ils ne peuvent plus travailler. Telle est la 
disgráce qui frappe le vieux Jean ; en vain il tente 
de soulever ses compagnons d’hier centre Texploi- 
tation inhúmame dont ils sont victimes ; il se heurte 
á une pusillanimité et á un défaut d'entente irrémé- 
diables. Cet intéressant plaidoyer en faveur des 
retraites ouvriéres, a été fort bien joué par M. Lu- 
gné Poe, et un peu emphatiquementpar M. Jehan 
Adés. Cette ceuvre « sociale » était accompagnée 
d’un joli poéme dialogué de M. Paul Spaak (Tauteur 
de Kaatjé) intitulée La Madone, et qui a valu non 
moins d ’applaudissements á M. Lugné Poe, déjá 
nominé, et á M'“ Sophora. Au méme théátre, une 
fantaisie curieuse de M. Maurice de Faramond, La 
Dame qui n’est plus aux camélias, a diverti et un 
peu déconcerté les spectateurs.

Et maintenant, comment passerais-je sous 
silence le drame sí antique et toujours sí nouveau 
de la mort d ’une année, aussitót remplacée par 
une nouvelle?II est banal certes, mais plus émou­
vant que nul autre, puisqiie chacune de ces années 
qui s’en vont ainsi, emporte un peu — ou méme 
beaucoup— de nous-mémes, un pende notre santé, 
beaucoup de nos espoirs et parfois tout notre 
bonheur.

HENRT ALLORGE
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F I G A R O  I L L U S T R É L E S  C H R O N I Q Ü E S  D U  M O I S

L e Théátre et la M ode Les Livres

I

Je n’aurai jamais Timprudence d'affirmer qu’il 
faut plus de talent pour faire une excellente comé- 
die que pour en jouer ou en « habiller » une 
mediocre. Mais je suís bienforcée de constater tous 
ces temps-ci que les interpretes etles toilettes vont 
aiix núes, méme quand la piéce ne monte pas tout 
á fait aussi haut. L'observation vaut ce qu’elle 
vaut. Je n’ai nulle envie d ’en tirer des conclusions 
hardies. Je veux dire seulement qu’il y a des 
auteurs dramatiques qui se trompent quelquefois, 
et des couturiers qui ne se trompent jamais.

C'est pourquoi, s’il arrive k la critique théátrale 
d ’étre amére, la critique des modes au théátre n’est, 
la plupart du temps, que sourires. A la Comédie- 
Fran9aise comme au théátre Michel, ouvert tout 
récemment, ala Renaissance comme au Vaudeville 
ou á la Porte-Saint-Martin, des merveilles de goút 
ingénieux, tantót hardies, tantót noblement clas- 
siques, ont été réalisées, et réalisées en nombre. 
Je ne puis ici que citer les principales, et les citer 
seulement.

Ari Foyer, le souple fourreau champagne de 
M"‘ Bartet, au premier acte, et sa large écharpe 
de tulle ornée de broderies aux tons anciens ont 
beaucoup plu. Tres dans la note de l’acte, et sur- 
tout de l’ínterpréte, la symphonie en vert et noir 
du « deux ». Mais on a souri quand, vers la fin, la 
baronne Courtin, hésitante, a laissé tomber cette 
réplique :

— Vous allez rire... mais... e'esf tout ce qu'il 
y  a de plus sérieux... je  n'ai pas une robe...

Car son trotteur chaudron clair, avec le gilet de 
velours aux boutons rubis n’annon^ait nullement 
une misére définitive...

M E v e  Lavalliére, tout á fait nouvelle maniere, 
et surtout M"" Mégard, ont vu leur élégance non 
moins fétée que leur tres grand talent dans \'Oi- 
seau blessé, de la Renaissance. M™‘ Mégard s’ha- 
bille avec un tact délicieux, avec la plus fine et la 
plus pénétrante intelligence deses roles. Elle s’ha- 
bille comme elle joue.

Mais l̂e grand événement des derniéres 
semaines a été la créatícn de La Femme X..., par 
M"" Jane Hading, á la Porte-Saint-Martin. On ne 
saurait préter plus de style, plus de noble allure á 
des toilettes aussi intensément personnelles. On a 
reproduit ici l ’une des plus intéressantes á ce 
double point de vue.

C’est un long fourreau de velours souple noir 
qu’allége une écharpe de gaze noire toute rebrodée 
de passementerie. La ceinture passementée, á 
reliefs, s’attache sous ime boucle d’acier bruni. 
Sur une guimpe de dentelle rebrodée d’acier, se 
croise le corsage, simplement drapé et ourlé de 
skungs. Un peir de la méme fourrure se retrouve 
en bordure des manches. Et cette création de haute 
élégance, qiii poétise et grandit la silhouette d ’une 
héro'ineaccabléesous les pires infortunes, estsignée 
Laferriére. Jane Hading est en effet restée fidéle, 
— malgré les mille tentations qui pouvaient l’en- 
trainer ailleurs, — au maitre couturier qui sut 
inventer pour elle les toilettes tour á tour char- 
mantes, somptueuses ou tragiques des Demi- 
Viergés, de la Cotntesse Romani, du Prince 
d’Aurec, au Vaudeville, des Effrontés, au 
Fran9ais, etc... La grande artiste n’a pas renié celui 
qui composa pour sa création de Marguerite Gau- 
tier une exquise toilette blanche toute rebrodée de 
camélias... Le nom de Laferriére est associé a 
tous ses triomphes, au souvenir de la Princesse 
Gsorges, du Diputé Leveau, du Prince Zilah 
Peut-étre y a-t-il un peu de fétichisme dans la pré- 
férence qu’elle continué de lui accorder ?

II y a en tous cas des raisons plus sérieuses, 
basées sur une expérience qui s’est prolongée sans 
déceptions. Le succés d’hier est d ’ailleurs venu á 
point justifier cette belle confiance, et la fortifier, 
sans doute, pour les succés de demain.

LAURENCE DE LAPRADE

M. Péladan publie au Mercure de France un 
utile traité : Les Idees et les Formes, destiné, dans 
sa pensée, á compléter «la culture del’ancien hon- 
néte homme, lequel ne peut plus se borner á la 
qualité de lettré et doit ajouter la connaissance des 
Beaux-Arts á celle des Belles-Lettres ». Ce volume 
est consacré aux premiéres périodes de l’art, qu'on 
croit obscures, parce qu’on éprouve une certaine 
répugnance paresseuse á les approfondir. Avec un 
guide tel que M. Péladan, esprit ingénieux, et dont 
l’érudition prudente et forte se manifesté en claires 
synthéses, l’étude ne peut étre qu’un plaisir, et des 
plus fins. On appréciera, comme il convient, ce 
tablean d’ensemble de l’antiquíté oriéntale, qui va 
des monuments de l’Égypte á ceux de l'Inde, de la 
Perse et des Aryas d'Asie Mineure par la Kaldée, 
l ’Assyrie, la Chine, la Phénicie, la Judéeetl’Arable, 
en ne s’arrétant qu’aux points de repére essentiels, 
mais en s’y arrétant avec des remarques de la pré- 
cision la plus incisive.

La locomotion automobile, ridiculisée sans 
merci á ses débuts, objet aujourd’hui encore de 
préjugés hostiles et tenaces, prend, malgré tous les 
obstacles, une place de jour en jour plus grande 
dans le tourbillon de la vie moderne.

C’est un véritable román, et des plus attrayants, 
que le récit de la lutte victorieuse soutenue contre 
la routine par les précurseurs de l’automobile, 
mais c’est en méme temps une puissante le9on 
d’énergie et de ténacité qu’il est utile de mettre 
sous les yeux des jeunes gens qui n’ont jamais 
assisté á ses débuts.

lis apprendront, en lísant VHistoire de VAuto­
mobile, de M. Pierre Souvestre, que notre race, 
quoique en disent des détracteurs intéressés, est 
encore susceptible d’un eífort viril et qu’elle n’a 
rien perdu de ses qualités de volonté et de persé- 
vérance.

MM. Dunod et Pinat, éditeurs de ce magni­
fique ouvrage, y ont accumulé les belles gravures 
et les curieux documents. C’est la un ouvrage d'art 
autant qu’un ouvrage de vulgarisation. (750 pages, 
format 18x27, nombreuses phoíogravures; bro­
ché, 15 francs; cartonné toile, 17 francs; relié 
amateur, 20 francs.)

<=§£»

La bibliographie de l’Amérique du Nord, en 
ce qui concerne les temps modernes, est beaucoup 
plus riche et plus ahondante que celle de l’Amé- 
rique du Sud. II parait, chaqué année, plusieurs 
livres sur les Etats-Unis, ouvrages d’étude ou de 
prime-saut, recueils d ’observations ou d ’impres- 
sions ; peut-étre parce que les nations de l ’Amé- 
rique du Sud sont moins visitées par les écrivains 
et les artistes, nous n’avons sur elles que des don- 
nées moins récenles et moins complétes. Pourtant, 
presque toutes sont intéressantes á cause de leurs 
sites, de leurs richesses naturelles et de leur activité 
industrielle et commerciale, qui en fait quelquefois 
des rivales sérieuses pour les pays européens.

C’est ce qui ressort de l ’ouvrage de M. Henri 
Turot, edité par MM. Vuibert et Nony : En Amé- 
rique latine. (Un vol. 28x19 illustré; 8 francs, 
broché.)

L’auteur a contemplé d'abord avec des yeux 
d ’artiste ces nations et ces villes, d ’un caractére 
si curieux, si particulier, mais il a aussi exercé sur 
elles ses facultés de penseur et d ’économiste, II y a 
recueilli des impressions et des idées souvent 
originales.

Pendant son séjour au Brésil et dans l’Ar- 
gentine, il a étudié plusieurs problémes écono- 
miques et sociaux dont la solution présente, pour 
nous, Fran9ais, un intérét de premier ordre. II a 
examiné notamment l’état de nos relations com- 
merciales avec les grandes Républiques sud-amé- 
ricaines et il donne, á ce propos, des aper9us 
ingénieux et d ’utiles conseils,

L’ouvrage de M. Henri Turot est écrit pour 
tous : peut-étre s’adresse-t-il plus spécialement aux 
jeunes gens; ceux-ci y trouveront, en effet, des

le9ons d’initiative, de hardíesse et quelques raisons 
de tenter des entreprises en ces pays encore neufs 
oü l'énergie individuelle crée de si grandes choses.

De nombreuses photographies reproduisent les 
paysages et les scénes pittoresques que l'auteur a 
pu saisir. Elles constituent un complément de 
documentation d ’un grand attrait.

cfo

M. Edmond Lepelletier, qui fut l’ami d ’Émile 
Zola avant X'Affaire, et qui sut le rester pendant 
et aprés, malgré les rivalités d ’opinions, essaye de 
dégager l ’oeuvre du grand romancier des préoccu- 
pations étrangéres á la littérature. II estime répondre 
ainsi á un désir des libres esprits affranchis de la 
pire des servitudes, celle du préjugé et du parti 
pris. Et cela nous vaut un volume copieux et fort 
intéressant sur la carriére littéraire de l’auteur des 
Rougon-Macquart. {Emile Zola, sa vie, son oeuvre, 
avec un portrait en héliogravure d’aprés Lieure, 
et un autographe, 7 fr. 50. Mercure de France.)

<=§=’ ■=§» «5®
MM. Ad. van Bever et Paul Léautaud font 

paraitre une nouvelle édition, — la dix-neuviéme, 
— de leur anthologie des Poetes d ’aujourd’hui 
(deux vol. á 3 fr. 50, publiés par le Mercure de 
France). Le succés de cet excellent ouvrage a été 
trés affirmatif, aussi faut-il louer les auteurs d’avoir 
songé á le reprendre dans quelques-unes de ses 
parties, et á le compléter. On y a ajouté dix-neuf 
noms nouveaux et les choix de poémes de la pre- 
miére édition ontétéégalementaugmentés en raison 
des nouvelles ceuvres publiées. Une bibliographie 
trés compléte renseigne en outre sur les ceuvres des 
poétes, leur iconographie et les travaux de critique 
les concernant. A signaler aussi les trois parties de 
l ’Appendice : Quelques définitions du Symbolisme 
et du Vers libre, les Déliquescences d’Adoré 
Floupette. Index general des ouvrages, études 
littéraires.etc., intéressant l’histoirepoétique de ces 
derniéres années. C’est vraiment l’ouvrage á lire 
pour étre au courant des poétes d ’aujourd’hiii,

En France, dans le pays de Pasteur, aucun livre 
ne résumait jusqu’ici pour ceux qui vivent loin des 
laboratoires ce que l’industrie, l’hygiéne, la méde- 
cine doivent á la microbiologie ; MM. Vuibert et 
Nony viennent de combler cette lacune en publiant 
l’cuvrage de M. le docteur Charpentier, chef de 
laboratoire á l’Instítut Pasteur : Les Microbes.

Ce que sont les microbes, comment on les 
observe, comment ils vivent, le role qu’ils jouent 
dans l’air, l'eau, le sol, voilá ce que noris apprendra 
la premiére partie de ce beau vohxme in-4'‘, illustré 
de 275 gravures (broché, 10 francs; relié toile, 
14 francs ; relié maroquin, 18 francs).

Un nombre incalculable d ’infiniment petits 
nous rendent les Services les plus signalés : les uns 
président á la fabrication du vin, du cidre, de la 
biére, de l’alcool industriel; d’autres á celle des 
fromages, de la choucroute, etc.,il en est qui assai- 
nissent nos cours d'eau, il en est qui aident l’agri- 
culteur á fertiliser le so l ; tous ces étres qui ont 
vécu des siécles á cóté de nous sans que nous 
soupponnions leur présence et dont Pasteur nous a 
montré l’utilité, l’auteur les passe en revue dans la 
deuxiéme partie du volume.

Enfin, quelques microbes sont les ennemis de 
notre santé et de notre vie ; ceux-lá ont tellement 
fait parler d’eux que personne n’ignore leur exis- 
tence et que la curiosité de chacun est en éveil sur 
tout ce qui les concerne. Comment les microbes de 
la peste, du choléra, de la fiévre typhoide péné- 
trent-ils dans notre organisme? Qu’est-ce que la 
vaccination des animaux contre le charbon? Qu’est- 
ce que le traitement de la diphtérie par le sérum 
antidiphtérique ? Pourquoi et comment hitte-t-on 
contre les moustiques dans les pays ravagés par le 
paludismo, la fiévre jaune, la maladie du sommeil ? 
L’auteur répond á toutes ces questions dans la 
derniére partie du livre, la plus palpitante d ’intérét 
piaisqu’elle traite des causes de beaucoup de nos 
souffrances et de nos deuils,

JEAN MAUBOURG
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THÉá TRES d e  PARIS

OPERA. — Le Crépuscule des dieux.
FRAN9 AIS. — Le Foyer.
OPÉRji-CO.'ilQUE. — Sanga.
ODÉON. — Le Poussin,
GYlHNA^E. — Le Passe-Partout.
VAUDEVILLE, — Le Lys,
VARIETÉS. Le Roí.
GAITÉ-LYRIQUE. — Le Jongleur de Notre-Darae, 
RENAISSANCE. — L’Oiseau blessé.
THÉATRE SARAH-BERNHARDT. — Les Ré- 

voltés.
NOUVEAUTÉS. — Occupe-toi d’Amélie. 
THÉATRE RÉJANE. - - Madaine Sans-Géne. 
PORTE SAINT-MARTIN. -  La Femme X... 
CHATELET. — La Chatte blanche,
THÉATRE ANTOINE. — Les Vainqueurs. Le 

Mufle.
ATHÉNÉE. — Arséne Lupin.
PALAIS-ROYAL. — L'Heure de la bergére. 
AMBIGU, — La Beauté du diable. 
BOUFFES-PARIsIENS, — S. A. R. 
FOLIES-DRAMATIQUES. — Le Petit Faust. 
CLUNY. — Plumard et Barnabé.
THÉATRE DEb ARTb. — M. Mésian. Le Grand 

Soir.
GRAND-GUIGNOL. — Le Puits n ' 4. Nuit d’Illyríe. 

Cent lignes émues. Machín fils. Une Présenta- 
tion.

THÉATRE MÉVISTO. — Leurs Maitres. L’Affaire 
des Variétés.

THÉATRE MICHEL. — La Comparaison. Le Pou- 
laiUer. Feu la mere de madame.

SPECTACLES-CONCERTS

LA MÚDE á LONDRES, par Mrs HUMPHRY

FOLIES-BERGERE. — La Revue des Folies-Ber- 
gére.

OLYMPIA. — Vera Violetta.
BOITE A FURSY. — Fursy. Lise Berty. Revue.
NOUVEAU CIRQUE. — La Revue. Les grandes 

eaux.
SALLE CHARRAS. — Cinema d'art. Le Baiser 

de Judas. Le relour d’Ulysse. Visions d’Orient. 
Matinées jeudi, dimanche et fétes.

Les modes féminines du mois prochain se dis- 
tingueront par troi-> notes caractéristiques : le voile, 
la ban..*ei ole et la ceinturc. Telie est l’imp.. rtan, e 
de ces accessoires que la toilette elle-méme , e fera 
que leur sx-rvir en quelquc sorte de suppoit. Deux 
se rattachent, si l'on peut ainsi dire, au chapean 
qui, lui-mciiie n’est que le point de départ d'iiu- 
menses voües et de banderoles int, rminatles. 
Mais procédons par ordre :

i.e voile. — II a pris, depuis quiTques semaines, 
un développement extraordinaire. ,nu premier 
rang des nouveautés figure le yashmak l U « meii- 
tionniére », comme i’appellent les vtméricaiues. 
Cela resseinble un peu á un hamac. C’cst un voile 
en gaze ou en tulle d’unc couleur quelconqu--, 
noir, gris, blanc, par exemple, qui lai^bele front 
et les yeux a dé.ouvert, mais qui voile le bout du 
nez et le mentón. Vous voyez d'ici les effets qu’on 
en peut tirer en y  faisant participer l’ombre pro- 
jetée par le chapeau au-dessus des yeux.

La seconde nouveauté est le voile en forme de 
chále, Son role est de faire disparaitre cette sor’e 
de disgracieux encombrement que le voile ord^ 
naire produit sous le mentón et autour du cou. 
Une extremiié de ce « cti.ile >' tombe assez bas 
sur la poitrine et est retenue dans ceite position 
par le poids de la broderie qui la termine. L’autre 
extrémité retombe sur les cheveux, derriére la 
tete. Ce voile se porte en blanc, créme, et noir.

Quant á latroisiéme nouveauté, ce n’est, en réa- 
lité, qu’une vieille connaissance qui nous revient 
de loin. C’est tout bonnement le long voile qui se 
nouait au síécle dernier autour du » seau á char- 
bon », dans les environs des anuées 1840 á 1850. 
On le fait souvent en fin réseau de Malines avec 
uní. bordure en dentelle de Malines qui garnit, non 
seuleinent le bas du voile (qui a environ 65 centi- 
métres de long), mais aussi les cotes.

La ceinture. — Avecles robes Empire et Direc- 
toire qui, maiutenant, font fureur, la ceinture 
donne lieu á loutes sortes d’ingenieuses combinai- 
sons qui viennent ajouter á l'originalité des toi­
lettes. Par exemple, sur une robe Directoire en 
drap vert pále, on met une ceiuture faite d’un tres 
léger tissu de soie noire, qm passe autour de la 
taille (placée tres haut), se rejette par-dessus une 
epaule, et dont les extrémités, garnies d ’uoc frange, 
viennent se nouer par derriére en un nceud tres 
lache, á peu prés á la hauteur des genoux. Ces 
extrémités de la ceinture peuveut, á volonté, 
Ovcuper i’axe de la ligue du dos ou retomber sur 
un cóté. Voici uue autre combinaison : une robe 
de voile de soie blanche et de dentelle, á taille 
tres haute également, se complete d'une ceinture 
en soie chiiiée rose et perle. Aprés avoir fait le 
tour de la taille, cette ceinture se noue en une 
boucle aux extrémités assez longues pour y  passer 
les bras ; une vraie nouveauté! Mais voici encore 
autre chose ; une robe de drap blanc, garnie, au 
bas et derriére, de trois galons de velours noir ; 
sur le devant, un tablier en filet brodé de jais. La

ceinture, longue de trois métres, enveloppe la 
taille, remonte sur les épaules comme des bre- 
telles, passe sous le bras ct se noue bas sur le 
devant de la robe, retenue en place par Ic ' lourdes 
franges des extrémités. En un mot, il n’y  a pas de 
lira tes aux combinaisons varices qui se peuvent 
rencontrer daus l'arrangement de la ceinture.

La banderollc. — Ce nom p ítoresque désigne 
soit un ruban tres souple d’environ trois méires 
de long, soit une sorte ü’ccharpe de filet brodé ou 
de ChantiUy de méme longueur. Cela se met en 
garniture autour du chapeau, ou bien, prenant son 
point de depart au bord postérieur dudit chapeau, 
cela s'enroule autour du cou, ou bien se noue 
négligemment autour d’un bras, ou bien encore se 
jette en écharpe sur Ics épaulcs. Imaginez les 
savantes manceuvres auxquelles une " flirt expé- 
rimentée peut se livrer avec une banderolle de ce 
gei>re, et vous conviendrez que l'arsenal de la 
coquetterie s’en trouve considérablement ren- 
forcé.

Mais cet arsenal trouve des ressources jusques 
en descoiffures destiuéesá l’automobilisme, comme 
ces délicieuses petites toques hollandaises qui 
encadrent si avantageusement un joli minois. Un 
les fait en velours taupe doublé de soie bleu de 
ciel, en velours émeraude garni intérieurement 
d’une fronce en Alen9on á tout petits plis, en bleu 
foncé avec une petite ruche verte qui se montre á 
peiue ; il y  a de qtioi choisir, mais les séductions 
de tant de modeles différents compliquen! l’em- 
barras du choix.

Un étonnaut panorama de brillantes toilettes se 
déploie sur la scéne du théátre de Drury Lañe, 
dans Les Mariages de M ayfair. Ces toilettes 
sortent de l'atelier de Humphreys, un coloriste 
rare. Aussi Ies combinaisons auxquelles elles don- 
nent lieu sont-etles de l'effet le plus artistique du 
monde. Ce sont des robes de diner, des robes pour 
aller prendre le thé chez Rumpelmayer, des robes 
de mariées, de demoiselles d’ honneur, de riches 
parvenúes, méme des robes pour soubrettes, celles-ci 
dans le goút boUandais, avec de merveilleux bon- 
nets á ailes. II y  a aussi un bien joli costume de 
chasse en tartan Stewart, avec jupe écossaise et 
une petite veste trés chic en drap vert bordé de 
cuir, épaulettes en cuir, gilet de drap jaune serin 
á boutons d’argent.

Quant á la robe de la mariée. c’est un chef- 
d’ceuvre en blanc et argent; l’étoffe employée est 
du satin soleil, drapé á la grecque et lacé sur le 
cóté jusqu'á la ceinture avec une cordeliére d’ar­
gent. Une guirlande de feuilles et de glands de 
chéne est brodée en argent depuis le haut du ccr- 
sage jusqu’au bas de la jupe. La traine, tombant 
depuis les épaules, est en double chiffon avec une 
broderie d’argent en relief représentant des feuilles 
de chéne, des chardons et des roses..

Les jeunes mariées en perspective feront bien 
d'aller étudier ce cbarmant modéle avant de se 
décider sur le choix de leur robe de noces.

THEATRES DE LONDRES

ADELPHI. — Cinderella.
ALDWYCH. — Charley’s Aunt,
APOLLO. -  The FoUies.
COMEDY. — Court. Little Lord Fauntleroy. 
CRITERION. —
DALY’S. — The Merry Widow.
DUKEY YORKS, — Peter Pan.
DRURY LAÑE. •• Dick Whittington.
GARRICK. — Idols, Jan 5. The-Adventure of Lady, 

Ursula.
HAYMARKET. — Dolly reforming herself.
HIS MAJESTY’S. — Pinkie and the Fairies. 
HICHS. — What Every Woman Knows. 
KINGSWAY. — Grit.
LYRIC. — King Henri V.
LYCEUM. — Little Red Riding Hocd,
NEW. — Dorothy. Jan 7. Henry de Navarre, 
PLAYHOUSE. — The Flag Lieutenant.
PRINCE OF WALES. — The King of Cadonia. 
QUEEN’S. — The Belle of Brittany.
ST-JAMES’S. --- The Builder of Bridges.
SAVOY. — The Pirates of Pcnzance, 
SHAFTESBURY. — The Lyons Mail.
FERRY’S..— The Passing of the Third Floor 

Back.
VAUDEVILLE. — Jack Straw.
WYNDHAM’S. — Sir Anthony.
WALDORF. — The Antelope.

MUSIC-HALLS

ALHAMBRA. — Grand Ballet " The Two Hags ” 
and Varieties.,

COLISEUM. — Varieties.
EMPIRE. — Grand Ballet “ A Day in París ” , 

and Varieties.
HIPPODROME. — “ Tomorrow ” and Varieties.
LONDON PAVILION. — Varieties.
OXFORD. -- Varieties.
PALACE. — Varieties.
ST-GEORGE’S HALL. — “ Philosopher’s Dia­

mond ”. Maskelyn and Devant’s Mysteries.
TIVOLI. — Varieties.
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FOURNEAUX BRIFFAULT
PA R IS : 2 2 , a v en u e  d e  T O p éra  et 7 2 -7 4 , a v e n u e  P a rm en tier

— LO N D R E S  : 13, Leicester-Street —
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T o u te s  le s  CU ISIIN ES IVIODERM ES d e s  G ra n d s  C h áteau x , 
a la is , HóteSs P articulüers, s o n t  in sta llé e s  a v e c  d e s

= =  A P P A R E IL S B R IF F A U L T  =
fldl ré u n isse n t la S o lld ité  et l’ É lé a a n c e  et n j  n  •
s o n t  l e s  s e i j i ®  i ^ ' e g a n c e  e i  D e m a n d e r  u n  D e v is^  s e u ls  v é rita b le m en t é c o n o m iq u e s .

Ré f é r e n c e s  d e  QUELQUES INSTALLATIONS RÉCENTES :
r, o  C U I S I N E S ;  D e Sa M ajesté le R oi d’Angleterre.

Sa M ajesté le R oi á'Espagne. 
n  ^  Paul,
n  de Villaine.
‘W  de Maussabré.
Oe M . Gordon-Benneti.
■Oe M. le Comte de Chabannea-la-Palice.

D e M . le M arquis de Bussy.
D e Madame Auban-Mo'éi,
D e M . de Pommereu.
D e M . le Prince Soltikoff.
De M . le Barón Péreire.
D e M . le Comte Dulong de Rosnay, etc.

Compagnie Ceramiqwe de Pouilly-sur-Saóne & Beivoye

JACOB, DELAFON 6 C"
. MAGASIN 
DE VENTE :

45, Rué 
Laffitte . .

PARIS

-  )•;

SIÉGE SOCIAL 
. . ET USINE :

. . 14, Quai 
de la Rapée

PARIS

i'iV.

'á

■ j

;K.,v

TÉLÉPHONE . 314-54 TÉLÉPHONE : 314-45

INSTALLATIONS SANITAIRES DE L’HABITATION
FILTRES PASTEURISANTS, SALLES DE BAINS, 
Baignoires, Lavabos-toilettes, Cabinets de toilette, 
Chauffe-bains, Water-closets, Offices et Cuisines
E N V O l  F I I AN CO  DU C A T A L O G U E  G É N É R A L  SUR  D E M A N D E

Le F IG A R O  IL L U S T R É  est en lecture sur les Paquebots de la C om pagnie G enérale T ransatlan tiqu e
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LES BONNES ADRESSES
Marscille

N ice

Beaulíeu-
sur-Mer

liE G RANO H O T E L H O T E L  B E A U = R I V A G E
S U R  L A  C R O I S E T T E

Reslauraní de V'' ordre t? F* 1 XI A H  1 chambres
NouitUemtm (,msiruii 1% L # v J  l I N / >  l l V /  l J _ / i v  100 sallcs de bains

hs dfv«<ns pc-fMñ<u„ewe»is Q, GAVASSE, Propñétaire w.-c. pnvés
S p l e n d i d  H o t e l

Allées de la Liberté

Grand Hotel du Petit Louvre
Le seul el unique Hólel-Reslauranf en plein midi, sur la Cannebiére

B o u . l e - v a a r < a  A - l e x a n d r - e  X X X
ál -3»

D E S  P I N S  P A R C  D E  D E U X  N E C T A R E S

R E S T A U R A N !  D  A Q  Q O  Univcrócllc 
D E  P R E M I E R  O R D R E  D  AA O  O  LJ dc la BouillabaióiSC 

Huitres et Coquillages des Pares de la Naíson •• Expeditíoos pour tous pays

Tres bdles VILLAS ct P A I Ü I Ü P ^  Demander iO , ftoufevarcf rfe 
confortables APPARTEMENTS ¡a  Crofse^íe, les renseignements 

meublüs á louer détaillés fournis par 
pour la saison d'liívcr A M u I i V I j  courrier sans aucun frais.

Silualion cfcceptionndle
JARDIN PUBLIC llO lvi U / i n g i v l v i r v  P R I N C I P A U X  HOTELS

B R C N O - C O L R T
P a r fu m e u r  N O TRE-DAM E-D ES-FH EU RS

Place Masséna \ / 0 0  A  D E  TEA-ROOM, FRUITS COFIFITS
Reslauraní A Grand Garage

de i®‘‘ ordre w 1 v A . 1 t L /  X l W  1  L L  pour Automobiles

^ ^ i r p r p l  RISTAURANTE ITALIANO
Tous les Jours R a v io li, Tagíliarinig G n o cch i

5 ,  Rué de Russie. 5 et toiis P la ts  ren om m és

Confort moderne-Ascenseur ^  \ ^ 1 1  i i  / W  l  v-N /\  ayant
OMNIBUS r A v l l  1 O N  Í ) ( / K r  «n  dans 1 Hotel

iilous les irains fiare Mriiiuco 4 * '  *  \ 4^ L / \ J  \ \ Vue sur la M er

Pholographc des Personnalilcs jV/ICTQQV Beaulieu 
mondaínes de la Cote d'Azur IV I L -  1 Travaux d'Amateurs trés soignés

LESEÜLHOTEL T T f i t f á í l  C <  t  J c  C J9
en k J U ( i 3 i 3 C r  Eleclricilé -  Bains

TERRITOIRE FRANJAIS BEAU=SOLEIL  Apparkmenls pour Familles

Fabricant Orlhopédisíe, Bandagiste T I fc- í  h-1 D  Invenleur et Fabricanl 
[nslniweuís de Chinirgie X du Rasoir FILLIAT 

el Coiiíellerie 6 , Rué M a s s e n a  Breveté s.G.D.n. et néposé
T O U T E  L ' A N N É E  AlV 1 bli 1 blVlxlIlUv Vue sur ¡es Jarñius du Casino

^  i 1 \1 *11 OUVERT TOUTE L’ANNÉEGrand H otel N oaillcs
A te n ú e  d e la C a r e  inauguré le i  'Ju in  1908

TAVERNE PARISIENNE
24, Avenue de la Costa su r  le L IT T O R A L

H o t e l  L a m a r t i n e  chauffage partout
O e r x t r - a , !  -  A S C E N S E U R S

D  A ^/l Q  A 1 1 Marques HANNAFl, PINET, GIBAULT
1 * 1  ivl LD r\ Lw LJ 1 E N G L I S H  S P O K E N  —  S P R I C H T  D E U T S C H

C H A U SSU R E S  1. R-ue Grimaldi

P a l a i s  d e  l ’A u l o m o b i l e
LOCATION DE GRAND LUXE

31. Rtl® L i e p a n t ®  au mois et á l’année

Crcateur TV/T/'^ TT' T  T T D  Visíter sa fabrique de Parfums 
du IVl W  X_J JTX J t \  au PONT-SAINT-OEVÜTE

LOTUS BLEl) Boulevard de l'Ouest Envoif"duCatalogueetd'Echantillonssurdemande

A G E N  CE PLUS COQUETTE VILLA du Mont-Boron
a vendre 48 .000 fr., valeur réelle 60.000. Construc- 

A  Ca LJ t. rS M t  moderne, jamais été habitée, soleíl matin et soir, 
2 8 , Rué de París vue sur la mer, Nice et les montagnes.

M X u c L  m o d e s

O L D  E N G L A N D
2 3 ,  A t e n ú e  d e la  C a re  et GPéations Bupbeppys de Londpes

A U B O R D D E L A  MER
n o r d  d e s  A n g l a i s  ga rag e

F IR ST  C LA SS  d - C H A B A S S I É R E , P ro p r ié ta ir e

\ Grand H otel N ic e -P a la c e
A  Icl DCUC i ICUniClC palms donadei

P R E M I E R  R E S T A U R A N !  D E  N IC E  100 chambres -  Chauffage central -  Confort mederne

REG IN A PA LAC E  H O TE L B ALM O R AL H O TEL
Miiison íIl- 1" ordre VL’K SL’H I..\ MKK AU M I D I  — Cl'lSINIi; HKNOMMltE 

SUR LA MER EN PLEIN MIDI — JARDINS Bonne eh.imbre á partir ile ;t traucs
Derniereofiforl — Gnuul GarageaiilomohiU P R I X  M O D E R E S  —  G R A N D  G A R A G E

M E V E R S  V I C T O R I A  H O T E ü

C annes

Grasse

Monte-Cario
Monaco

Mentot>

C H E M I N S  D E  F E R  D E  P A R I S  A  L Y O N  E T  A  l_A M  É D I T E R  R  A  N É E

L’HIVER á la COTE d’AZER
(Nice, Cannes, Mentón, Hyéres, Grasse, etc.)

de P a rís  á la Cote d ’A zu r en 13  heures par tra ins extra  rap id es de nuit ou de jou r

B ilie ts  d ’a lle r  et re to u r  de 2'' & 3'' c la sses  délivrés aux fainilles d’au moins Irois personnes voyageant enseinble da I S  Octobre 
au I S  Mai, [miir C ’ssis. La Ciotat. Saint-Cyr-la-Gadiére. Bandol, Olliou’es, Sanary. La Seyne. Tamaris-sur Mer, Toulon, Hyeres el 
loutes les gares siluées enti-o Saint-Raphafel, Valescure. Grasse. Nice et Mentón, sous condilioii d’uii parcoiii's simple minimiim do 150 l(ilomélres.

VALIDITÉ : 33 JO URS
P R IX .  -  Ajoulei- au prix de -4 l)illets simples pour les deux premieres personnes, le prix d’un billet simple poiir la 3® personiie, la moiüé de ce prix polil­

la el cbncune des salvantes.
Faculté de prolongation de une oa plusieurs périodes de 115 jom-s moyennanl un supplément de 10 o/o du prix dii billet pour chaqué période.

A R R É T S  FA C U L T A T IF S
NOTA. - Demander ces biliets quatre jours á. l'avance á la gare de départ 

l'oiir renseignemenls plus complets, voÍr le LIVRET-GUIDE^HORAIRE Pm̂ Lm̂ Mm

Le F IG A R O  IL L U S T R É  est en lecture sur Ies Paquebots de la Com pagnie Genérale Transatlantíque

Ayuntamiento de Madrid




